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C^EST au soaverain arbitre dont 
trop souvent on accuse les ca- 
p»Ieoa o« i^kauieur lagere^ que 

)'ose soumettre cet essai trop in-> 
forme sans doate , quoiqae bien 
convaidcu que ses arrets sont or^ 
dinairemeut sans appeL 

J'expose k Fceil clalrvoyant de 
la critique le tableau des pre-^ 
mieres etourderies de ma jeu- 
nesse j fai rctiouve mes plas 



doucesillusions en le tracantCet 
aveu portera-t-il ä rindulgence? 
Je Tignore. 

Qa'on ne s'attende donc pas 
k trouver dans cet ouvrage de 
vieilles abbayes, des chateaux 
abandonnes oü quelque Souter- 
rain mysterieux ; je laisse ä de 
plus habUes ces sublimes concep- 
tions, trop au-dessusde mon fai- 
ble genie ; mais si un peu d^amour^ 
beaucoup de folie, et toute la 

gaite qui pcut InopirAr nn Vrs^n— 

fais de vingt-deux ans , parvien- 
nent ä plaire ä mes lecteurs, et 
ä les distraire un instant des gra- 
ves discussions politiques qui les 
occupent, j'aurai atteint le but 
que je me suis propose, Quant k 
la morale , je supplie le censeur 
atrabilaire de la chercher ar^c 
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soin; et si, par hasard^ il n'en 
trouvait pas une dose assez forte, 
de la faire ä mes d^pens : je lui 
promets d'en conserverune eter- 
aelle reconnaissaace. - 

R. 
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jEpourraistres-fäcnementiue donner 
nne genealogie brillante ^ et me faire 
descfendre en droite ligne de quelque 
polen tat ; niais comme il faudrait^ 
pour cela , faire violence h la verite, 
que je me propose de rcspecler dan» 
cet ouvrage, et que d^ailleurs je prise 
peu de pareilles reeommandations , je 
vous dirai, eher lecteur, que la ville 
de Rouen m'a vu nähre, et que je 
dois le jour ^ un ayocat nomme Far- 
Yille. Je SUIS leTsecond de irois enfans, 
dont deux garcons et une fille, Mou 
pere fit lout sou possible pour donner 



FARVILLE 



oir 



BLANC, NOIR 

V' 

KT 

* 

CXjULEÜR DE ROSE, 

- * •» 



,, i^bnfUt! 



•aoor ! ^aancl tn noot tied» » 
Oft pMt bien dire : «dien pradenoe* 

XiAfnWTAI««. 



ITOMS FREMIBR. 



A PARIS, 

ebez LOCARD et DAYI, Libraires^ qnai 
des Augustinsy b^. 5, ji la desc^Ate du 
fOAt Samt-Michel, 



■«« 



1819. 



' *• 



4 F^ayiLLS. 

: Jpune persoDoe de la plus grando 
]bcaute. A Celle vue, j'eprouvai un sen^ . 
limenl qui jusqu'alors m'^yait ele m<p 
connu : mpn ^ang bouillail.». Je you-« 
lais parier^ e.l la paj'oje expirail mjr 
mes levres j /enfin , hors de mpi , ejt ije 
s^achant quelle conienance faire , je 
pris conge d'elles, emporlam dans 
mon coeur le traii de feu qui l'avait 
perce, ou ^ pour parier $ans figures , 
passionnement amoureux de la charr 
i|;iaiile compague de ma ^oeur. I)es^ 
Iprs le repo6 ful banni de mon ^o^e : 
j^ passaU les nuils ä reyera ma deesse p 
^itla socieie de mes camarades m'elait 
devenue insupporlablcEnfio^ ^pres 
quinze jour$ d'iin supplice qu'il faul 
a^'oireprouve pour^'en faire unejuste 
idee , je me decidai ä faire ma oonfi- 
deine de ma «oeur. L'ayanl cle voir ä 
oeteftet : machere Eleonore, Ipi dis- 
i^^ j/ai un grand secret a te confier j 
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depui^ qüe j*ati vu taielle contpdgn^^ 

le repos a fui loin de ihoi , rien nt 

me disirait , ma pensee s6 repof te coü- 

tiDQellemeiit vcfrs die , et le fcu beeret 

qui me devöre ne pourrait raanquet 

de' nie faire niöurir bienlÖl; niais^^ 

c'cst sur loi , c'est auf leis conseils dt 

tori amitie qtie }e fonde Pe^öif de niä 

guerison : tu es...,. A cet endroit 

Eleonore m'ititörrompit par un^rhnd 

eela t de rire , que la su rprise ^u*il mfe 

Cansa ne fit <|u'angmetiter ^ enfin ^ 

qiiandelle^ futbienepatiouila rate: 

ThoTi boii amiy me dit*elle> ne t^ 

föche pas de ma gahe j mais feKcite-*» 

toi plüt6t de ton heureuse etoile| 

puisqu'il n'y a pas un quarl-d'heure 

que la jeun6 personne iqui te tonrnö 

si bien la tete^ me faisaii la metn^ 

confidence a ton egard. A ces moW'^ 

je ne sais laquelte fat plus vive , de 

ma »nrprise ou de ma }oie 3 dans moH 



V 



.6 VARYILIS» 

• 

transport ^ je me jeui aax genoux de 
nia soeur^ en lui couvrant le$ maiu{( 
de baisers : 6 ma bonue amie ! m'e* 
criai-je^ tu me tends la vie; mais tu 
u'as fait que la moiiie dePouvrage j 
car eile me serait insapportable si je 
B'en pou vais passer au ipoins quelques 
instans pres de celle h qui je veux la 
consacrer toute entiere. «— Gömment 
donc ! s*ecria-t*elle eu riant de nou- 
Teau ; mais voila vraiment un com* ^ 
mencement de roman ^ et j'aime trop 
les aventures pour tie pas pouster eelle* 
ci äbout^ d'autaot plusqu'elle mHn* 
teresse particulieremeut. Cela ne pro«' 
met pasd'^tre saus difficultes^ et voili 
lüsternen t le beau de Taffaire ; d^abord 
}e n'aurai pas beaucoup de peine k 
persuader mon amie Constance 9 puis- 
qu'elle est de ja au moins autaut eprise 
de toi que tu les d'elle; Qiais le plus 
dif&cile sera de yous voir saus temoius) 



ISependant j'y peti^erai , et ne d^ses*^ 
pere pas dte trouverquelqüe expe* 
dient : en attendant ecris ä Constance^ 
peiDs-lai tod atnöur söü$ les couleurs 
\ts plus fortes ^ je me charge de te 
faire avoir uüö t^potise. 

A ces moiSy je sautai aü cou de ma 
steur et Taccablai de caresses ^ en lui 
jurant de suivr^ toujours se^ oonseils^ 
6t de la regarder desormais comme 
monMentor, cequi nelaissaitpasfjue 
de flatterson amour-propre^ ä cause 
des onze möis entiers qui constataient 
mon droit d'ainesse. 

De retour k ma pension^ je me mi^ 
en devoir d'ecrire a la dame de iaies 
pensees^ ce quej'eus toutefois beau- 
coup de peine a faire j taut tnes idees 
^taient confuses; j'aurais voulu creer 
de nouvelles expressious ^ et vingt 
feuilles de papier füren t en pieces 
ayant que je parvinsse a touruer une 
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declaratipn a mon gre ; en fln ^ apre^ 
rcavoir relue mille fois celte lettre , 
qui m*avait coüte tant de peines ! j'at* 
tendais Toccasion de la faire passer a 
Eleonore , lorsque le hasard me servil 
au-delä de mon espoir«. 




CHAPITRE IL 



"jiTjES ce qxieje vous dis ei non ce 
ifueje fau. Teile ^tait la maxiine de 
noire prafes;5enr de rhetorique , qui , 
en sa qualite de c^ndevant ecclesiasti- 
que^ nous adressait söuventde petita 
»ermons.Or, Iclendemain d'un beaa 
discours qu'il nous avait fait sur les 
dangers de l'in temperance, il etait alM 
attraper une Indigestion chez le cur^ 
de l'endroit ^ dont la cay6 et la basse- 
cour etaient des mieux montelfs ^ et 
dont on eut pu prendre Tordinaire 
pour celui d'un fermier-general^ ou 
au moins d'un superieur de corde* 

liers Ou diable vais-je m'^garer?. »• 

Je disais donc.« Ah ! m'yyoila« Je 
disais^W je youlais dire que notre 
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profcsseur de rhetorique i^ant miK 
lade^ Je fus charge draller cherchcr 
le medecin j arrive chez le docteur^ 
je ne trouvai qu'uü vieux domestiqne: 
mon maitre ^ me dit-il ^ est alle visiter 
madame de Saint * Martin ( c Vtait l6 
Dom d'tine ät$ tndAtresüts -de la peil'- 
$100 de ma saeur )• •*-- Qu*a dönc cett^ 
dame ? — Öh ! eile ävait tin rhama-* 
tisme. — Eile amit 1 ton mättre Ka 
dooc guerie P«-^ Non pa^ precis^nieüt; 
mais il y seicaii ißfaillibl^ment par«* 
Tenu au moyen des bains froids^ que^ 
par soQ ordre ^ eile prenait depnift 
quins&e }our$^ lorsqtx'elle s'avisa de 
tomber malade d^nne flaition de poi- 
irine. *— Occasionn^e^ satis doute> 
par les bains ? -*- C*esi ce <jue tont 1^ 
monde pretend j mais mon matircf qui 
a trop d*esprit poiir ^tre de Tavis de 
tout le mönde^ pretend , lui y que c'esi 
le aeul moyen de guerir les rbuma- 



Usmes : ccEcoute, Basile^ medisaii-il 
3» encore hi^r^ j'ai toujours recosna 
a> en toi beaucoup d^esprit naturel , 
» je te fiiismoD jage : 1e rhumatisme 
». n'esl autre chose qu'une humeur 
» froidequisefiieentrecuiretchair; 
» pourquoiceuehumeurfait-ellesouf- 
» frir? parce que sa fratchear con- 
ri trasteavec la chalenr de la partie da 
» Corps ou eile ^st fix^e« Or, il e$t 
y^ prouv^ qu'on ne peut Fextratre : 
» commenidonc la gu^rir f C'est cette 
^ grande quesiion que je vab r^u* 
» dre : du il faut donner a Tbumeur 
3» le degr^ de chaleur de la partie da 
a> oorps qu'elle occupe^ ou il faut doA- 
3> ueraucorpsledegredefroiddeThtt- 
» meur par laqoelle il estoccup^.De 
» mdmelorsqu'onsebrüleledoigt^OQ 
»> ne reaseut de douleu r qu'autan t que 
» la partie brülee a acquisplus decha- 
^ leur que le reste du doigt ; mais que 
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» Ton meue celte partiedans l'eaufjral" 
3> che^oaestsoiiilageaFiDstaiüt^ etc'est 
9» ce que je voulais faireren baignant 
» a froid macjame deSaint-MarliD« yy 
Dans toute autre. oceasion y^ \ v^ 
serais fort diverti .de l'husieur Jba- 
varrde de ce brave homme ^ qui cotn- 
meneait , saos s'en douter ^ une satire 
sur la medecioe j mais alors tout ce 
qui n'avait pa^ rapport ä Tobjet de 
moa amour ^ m'etait d'une ie\\% io- 
difFerence , que , saus m'inquieter da- 
vantage des moyens de guerison d^ ce 
triste disciple dudieud'Epidaure^ je 
pars comme un ec^ir y me dirigeant 
vers rle lieu oü se reportaient toutes 
mes afFections« 

J'arrive et demande le docteur. 
Montez au premier, me repond-00 ^ 
vous le trouverez dans la chambVe de 
la iB«ilade. Je cours ou pluiot je vole 
versTendroit desigue; matropgranck 
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▼ivacite me fait iromper de porte : je 
tourne un bouton ; il resiste y un coup 
degenou le fait ceder^ et öfFre ama 
Yue le spectaclele plus burlesque : le 
medecin , ie vetement neeessaire en 
desordre^ descendait de dessus un lit^ 
ou gisait etendue^ presque sans con- 
saissance* •••«..« la servante de la 
maisoB. Comment donc^ docteur^ 
m'ecriai- je, ce n'est pas assez d operer 
ohaqtte jour des pures brillantes , yoijs 
voulez faire des miracles ! L^ecrilure 
qui Dous apprend qu-e, pour gu^rir 
iHie jeuDe fille , notre Sauveur iifta- 
ginade mettr^ses pieds, ses mainset 
sa Louche sur ceux de la malade , ne 

iH)us dit pas ce qu'il fit du res te 

Mais il parait quc vous l'avez devine^ 
et je vous feliclle de cette nouvelle de- 
couverte. Qui croirait qu'au lieu de 
s'en teuir a la plaisanterie, seul moycn 
qui lui reslöt pour sie tirer d'afFaire , 
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ce pauvre homme se jeta sur moi 
coinme un fiirieux y en faisant touir 
ses efforts pour me pousser a la porte. 
Elonne d'abord d*uii inouvemcnt au- 
quel j'etals loin de zu'atieDdre^ je 
i^'opposai pdiDl de resistance j maia 
bientdl retonnement faisant place k 
la colere^ je saisis vigoureuaement 
monhomme^ qui^ reconnäissant sa 
faiblesse, alla chercher un refuge dans 
une vieille armoire qui servait de 
garde-robe.Il y eiaii a peine^ q^^y 1® 
saisissant de nouyeau ^ il tomba y ec- 
tratnant dans sa chute le meuble ou 
il etait blotli^ et sous lequel il 3e 
trouva pris comme dans une cage. 
Mu par un seniiment d'humanite^ je 
cherchais a le degager^ lorsque toutes 
les pensionnaires^ qui avaieni en teudu 
ce tapage , eutrerent en foule dans la 
chambre y et le premier objet qui 
s'offire ä leurs regards est le medecin 



«tendn saus connaissance $ur \q car« 

reaa. Serait-U qaort y dit jen s'appro- 

ehant^ la qsiolns lig^e 9 qui.n'etait pas 

U moiii3 curi«use. A^sshoi sa peüta 

main se pron^enß IqnleineDt sur le 

4U>rps du flocU^ü poür y decouyrir Iq 

battement de son coeur ^ et la retirant 

a regret : je crois , dit-elle tristement ^ 

qo'il est mort. Chacune d'elles tou« 

lul s*eix coavaincre , et toutes repe- 

terent cette petite ceremonie« Gepen«« 

dam , soit que les mains de ces jeunes 

Tierges eussent fait un miracle y soit 

qu.'il düt efifectivement en revenir, la 

deroiere des jeiHies pcrsonnes se re^ 

Uralt en rep^tant : je crois qWil est 

luort y ^orsque ma tante entra et vou« 

Wi s'assurer de ce qu'elle entendait. 

Mais h peine sa main avait-elle fait la 

moiile du chemin^ qu'elle s'ecria ; 

)6 Yous dis^ moi^ qu'il u^est pas 

^ort et qu'au coutraire il ne s'esi 
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Jamals mieux porte. En elFet , le doc- 
teurserclevadc la meilleure grAce du 
monde, en cherchant a reparer un 
resie de desordre dans sa toilette^ qui 
se trouvait , comme vous vons rap- 
pelez^ -dans un etat assez critique« Je 
yous demande pardon^ lui dis-je^ de 
vous avoir cause cet embarras; niais 
votre Position paraissant tres - alar- 
xnante, je vous ai ainsi depouille^ 
afin de vous rendre la respiration dont 
vous paraissiez prive. Ge discours lui 
faisant connallrequ'on ignorait ce qui 
venait de se passer entre nous y aclieva 
sa guerison j et comme j'avais eu tout 
le temps de remeltre ma lettre ä Eleo- 
nore y qui^ comme ses compagnes^ 
avait ete temoin de la derniere scene 
de cette farce; je lui dis en deux mots 
ce qui m'amenait pres de lui, et le 
pressai de me suivre , ce qu'il fit apres 
s'etre excusc pres de.ces dames^ qui 



Voulurenl Lieii croire qu*ün coup de 
saDg avait cause son evanouissemenii 
Nons arrivänies en peü de tenips 
pres du malade y dont Festomac etait 
parvenu ä restiiuer ce qu'il avait pris 
detrop, etqui, par celte raison, se 
trouvait beaucoup mieux : c'etail da 
moins Tavis de totis les assistansj 
maisnotre homine qui, comme vons 
savez, avait trop d^espiitpour etre dt 
tarn de tout le monde , se garda bien 
de voir cela du iheme oeil qiie nousj 
il preiendit que la malddie ne prove- 
flaii p^s de la Irop grande quanlile d« 
öourriiure prise par le professeur ^ 
luais bien d'un engorgciuent d'hu*- 
öieurs , lequcl lendait a une fievrepa^ 
tride y cequ*il eiitrepril de nous prou- 
^eren debilaist une lirielle delermes i 
techniques^ de Li maniere et du lo^ 
d'un enfuDt qui repete son cälhe-» 
chisnie. II fiuit pourlant par assttr^p 

L 2. 
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qae^ gr4ce k la promptitude qu'il 
avait mise k se rendre pres du malade^ 
il repondaitde le mettre hors de danger 
en moins de quinse jours^ si l'oa sui vah 
poncluellement ses ordonnances« Ce- 
pendänt y soit Tefficacite des remedes^ 
seit r^llemeDt Tefiet de la nialadiei 
desle cinquieme jour ce malheureux 
etait a l'extremite ^ et il mourüt le 
^ixieme ^ au grand etounement de 
FJBsculape y qui soutint et qui soutient 
encore que Ton a eofreint ses ordres« 
Pardon^ eher lecteur^ si je vous 
entretiens de ce^ details inutilesf je 
sens que je m'ecarte de mon but^ qui 
n^est pas de m'eriger en censeur^ uon 
plus que de medire des medecins que 
je respecte infiniment , et que je crains 
encore davantage; aussi ferai-je en 
Sorte de retomber le moins possible 
dans ces embücbes ^ que le diable se ^ 
plalt a uae tendre« 
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Öh ! rheureux moment que celui 
ou Ton jouit pour la premiere foi& 
du bonheur d'^tre aime ! Amour ! 
amour ! toi seul es un bien supreme ; 
ta presence fait le bonhenr y Tage te 
cllasse ; mais tön Souvenir est encore 
un bien ineslimable , puisqu*il peut 

uous rajeunir. 

Une gälte folle avait fait place k 
ma tristesse; je me voyais aux pieds 
de Constance^ je la pressais sur niod 
coeur ^ un feu nouveau circulait daos 

mes veines; enfin • i'etais ivre« 

d^illusions^ lorsque je re(;us de ma 
soeur quelques livres de piete. Je me 
doutai bien que ces säints ouvrages 
renfermaient quelque cHose deplas 
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interessant pour moi que le mart jre 
de Saint Etienne^ la tentation de 
Saint Antoine y et tant d'autres traits 
heroiques qne Ton aurait peiue ä 
croire s'il elait permis de douter du 
plaisir que Ton fait ä Dieu^ en se lais- 
sant couper les oreilles pour le sou- 

tien de la foi Encore une di- 

gression y eher lecteur : 

Chassez le naturell il revieiit an galop. 

J'ai d'ailleurs promis deux volumes 
a mon libraire y et pour tout au monde 
je ne manquerai pass ä mes engage- 
mens. 

J^ouyre donc^ et snr nne pner^ ä 
la Fierge , pourse.preserver des tenia* 
tionsy se trouvait la lettre suivante : 

cc Ce serait en vain y monsieiir^ que 
30 je VQudrais dissiihuler les senti* 
3» mens que vous avez fait nattre dan« 
» mon coeur; le trouMe qu'il etah 






» impossible de ne pas remarquer en 
» moi lors de notre premiere entre* 
3> Tue^ vous fit assez connaitre quelle 
» impressioü votre presence produi- 
» sit sur mes sens ^ je ne doute m^me 
» pas que ce ne soit ce motif qui vous 
» ait donne assez de coufiance pour 
3> hasarder de m^ecrire. Cependaut^ 
» quelle que soit la disposition oü-je 
» me trouve de paycr de retour Ta- 
y> mour don t vous me faite^n si char- 
» mant tabieau; aecoutumee ä tout 
» sacrifier a mes devoirs^ je ne puis 
« penser sans rougir que j*y al deroge 
» en recevant votre lettre, et plus 
» encore en y repondänt. Votre soeur, 
» qui est Sans cesse pres de moi, 
» m'assure que vous ne sauricz avoir 
» que des vues legitimes : eile flatte 
» mon amour. Dieu veuiUe que 
3> ce ne soit pas aux depens de la 
» verite ! et puisse-je n'avoir Jamals 
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» ä me repenür de la facilile avec la« 
» quelle je vous fais Ta veu des senti* 
» metat qui seront toujours ceux de 
9» lafidele 

CONSTAKCS. » 

O Celeste amour ! qui lueurt sans 
t'avoircoDnu, n'apas jouide laTie...» 
Decrirai-je le delire de tout mon 
^re ?. . . Non ^ je laisse a ceux qui Tont 
cprouve y le souvenir de leur bon- 
lieur : Iim autres ne me comprea« 
draient pas. ••.,.. 

Commc il etait probable que ma 
soeur s'etait servie du m^me messager 
pour me faire parvenir quelques ren- 
seignemens^ je lournai quelques feuil- 
lets^ et sur un acte de Gharite se trou« 
vait le billet suivant : 

u Mon frere et bon ami ^ 

39 J'ai remis ta lettre aConstance^ 
9» dont j'ai non - seulement obienu 
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'» nne r^pouse^ mais que j'ai in^me 
yy fait consentir a l'accorder quelques 
3> momens d'^ntreüen; j'eus toute- 
y> fois quelque peine k obtenir ce 
% dernier point : eile t'aime^ je le 
» savais ; eile devait c^der ä mon rai« 
» sonnement^ qu'elle ne dcmaudait 
^ pas mieux que de trouver bon ^ et 
» auqiiel eile finit par se rendre. 

», y^ilä Texpedieut que j*ai ima- 

yy gine : tusais quela petite porte de 

» ootre jardin donne sur la rue aux 

» S***^, j*ai remarqüe que la cle de 

5^ cette porte fait partie d*un trou»- 

3> &eau qui se trouve dans la cuisine; 

y> rien ne me sera plus facile que de 

>» m'en emparer : ainsi , des que le 

» sommeil aura ferme les yeux des 

^> argusqui pourraient nous gSnef ^ 

» souYiens-töi que Tamour t'attend ^ 

» qu*il n'est pas d'obstacle quHl ne 

» puisse leyer^ et tu peux compier 
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y> sur les boDs offices de ta soeur cc 
)» de ta meilleurc amie ^ 

ELEONOas. }' 

Je vous entendsy inobsieur le cen« 
seur : Foilä une jeune personne qid 
en sapait bien long ä quinze ans* £h ! 
bon dieu ! inlerrogez les jeunes per- 
sonnes d'aujourd'hui ^ et benissez le 
ciel s'il vous en fait renconLrer une 
qui y jusqu'ä quinze aus y s'cn soit 
tenue a la iheoric : c'est un tresor qu'on 
pent trouver, maisqu'ilfautchercher 
long -temps ^ meme ailleurs qu'a 
Paris. 

Songe que Vamour t^aitend y me . 
disait ma soeur ^ et quil n^est pas 
JPobstacle quil ne puisse lever. Cetie. 
pensee etait sans cesse prdsenie a mon 
esprit, et cepcmlant je ne voyais pas 
trop comuient ce grand ge'nie s.'y 
prendrait pour me faire sortir 1^ uuil 



de ma pension , malgre \es verrouz 
et les serrures. 

Deja depuis deux heures la cloche 
de retr^ite istait sonnee; chacun pa«- 
raissait plong^ dans un profond som- 
meil y que je u'avais encore imagin^ 
aucan moyen pour m'echapper. Ne 
jfachant a qael saint ioie recommaU'« 
der^ par la raison quepas ün de oe» 
messieurs ne s'etak deolare patroa 
des amoureux ^ je descendis dans la 
oour, esperant qae le grand air me don- 
nerau qtielqae heureuse Inspiration« 
Apres en avoir fait vingt'fois ie tour^ 
et m^^tre assure que la serrure n'etait 
poin t disposee a ceder a mes efforts y je 
regagnais tristement le dortoir^ lors- 
que je nie rappelai que^ dans la rue, 
et tout pres de la muraille qui sem- 
blait braver toute tentative d'esca- 
lade^ s'elevait un peuplier dont il 
lue serait facile de saisir les branches« 

L 3 
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La difBculte etait de parvenir sur le 
xnur. Nectssiteest mire de P Industrie f 
Un puiu se tröuvait dans la coür : 
j'en decroche la corde et la poulie, 
je lance cette deniiere siir le falte du 
mur^ et j'ai assez de^bqnkenr pour 
l'accrocher a Tune des piqü^ de fer 
qui le garnissaient. Des-lors mon 
tucces n'etait plus douteux , j'entre 
dans le seau qui etait attache a iine 
extremite de la corde , puis saisissant 
lautre bout je me hisse au comble.» • 
de tous mes voeux. £n quelques mi- 
Qutes j'arrive dans la rue.ajilc ST^**f. 
une porte entr'ouyerte m'annonce 
que je suis attendu ; j'eutre^ ma 
sceur s'eloigne sous pretette de fa^re 
«entinelle y je tombe aux genoux de 
Coustance !••..# Vous peiodrai r je ^ 
eher lecteur, nos trausports et les bai- 
sfiTs de feu qui fureut Behanges ? Non^ 
je cojife^ mon impuissance^ je sais 



seotir et cela ne suffit pas ponr bien 
peindre. Ud banc de gazon nous invi« 
tait ä oous asseoir».. L'amour etait 
QOtre mattre...« II nous donna les 
premieres lecons de volupte... et le 
mjSterie recueillit nos soupirs..... 

Nous elioDS beureux depuis une 
heure , lorsque nous entcndimes 
parier disiinctement le jardinier. 
«c Je suis pourtant biep 3iür, disait- 
» il, d'avoir vu enlrer quelqu*un , et 
» il ne peut elresorti,puisque je viens 
» de retirer la de de la porte , que 
^ j'avais sans doute oublie de fermer. 
^ hier soir ». 

Des les premierß mots de ee mono- 
logue^ ma soeuri qui s'etait rappro« 
cbee de nous , nons entraina dans une 
serre pres de laquelle nous eiions. A 
pein^ fümes-nous blottis derriere 
plusieurs caisses d'arbustes , qu 'il eh* 
tra tenant une lapteroe d'une iuaia 

3* 



dt un fusll de Tautre^ c< Puisque je 
>y he puis Ic tröuver, continua-t-il, 
36 il ne sortira pas d'ici sans ma per^ 
» mission, fe vais B^onter la garde 
3> jusqu'au jour, 

Yoüa qui töurne le mieux da 

moiide, nousdit Eleonore^ aussitdt 

qu'il fdt sorli : desanlours^ des visiies 

nocturnesy d^s contrarieies ^ 6 le 

beau sujet de roman ! --— Tu en parle« 

}>iea a lon aise, repris-je avec hu- 

meur^ je trouve, moi , qiie cela prend 

une ires-vilaine lournure. -^ En ve- 

lite/moli ami, ön dirait que tu n'as 

jamais lu j ne säis-tu* pas que les 

coutrarieles fönt le * merlte d'un ro- 

inan, que saps cela il rdanquerait 

d*inter^t etserait insipide ?-— Je sais 

fort bien tout cela , mais tes heros d^ 

jroman finissent toüjoürs,par se tirer 

d'a (faire, et je suis pris aü trebuchet, 

j?at)s espoir den sortir aütrement 






qu*avcc les etrivieres. — Voila dono 
tout cegui t'embarrasse : demaiD dans 
la matinee je m'empare de la cle^ 
j'ouvrela petite porte^ et le voila ten^ 
du a la libert^ j tes mattres voudront 
savoir qui t'a force ä escalader la mi^b* 
raille. IJne afFaire d'honneur ou ung 
partie de bains avec quelques jeunea 
gens de la ville , et tu en seras quille 
pour une peniletice que tu Supporte-^ 
rasfacilement'^ en sougeant aux plai' 
sirs de la nuit* Adieu ^ pense tou« 
jours a Constance ^ cela suffira pour 
te faire a£fronter tous les dangers* 

Ge beau discours n'etait pas du 
toutfait pour me rassurer ^ et j'avoue 
que mou amour elak considerable^ 
ment refroidi« Cepeödant ne voyant 
aucun a^utre parti a prendre, je m'eteu- 
dis sur la paille, afin de chercher dans 
lesouimeil Toubii momentane de ma 
disgräce ^ en attendant qu'il pldt k 



3o FARyirz.fi. 

la providence de mettre fin a cet(e 
avenlure, 

II eiait gracd jour lorsque je 
m'eveillai j je courusä la pelileporte, 
ö douleur ! eile etait fermee h double 
tonr. Pciit^eire, medis-jc, £lcouore 
n'est-elle pas levee. Je reioornai dans 
le Heu qui m'avait seryi de retraüe } 
mais ce fut en vaiu que j^attendis ma 
soeur loute la journee; pendaut ce 
temps, j'aTais enfante inille projetSi 
tous plus extravagans les uns que les 
autres , saus m -^tre arrlte k aucun 
df^ux. Eutin la nuit vint, et mon esto- 
xnac qui parlait plus haut que ma 
prudence^ me forca de deguerpir ^ par 
la raison , dit un adage plebeien^ que 
la faim chasse le loup hors du bois* 

Je yab droit k la maison ; le silence 
qui y regnait m'apprit que tout le 
monde dormait^^ car je n'ayais pas 
oublie que j'etais dans une fensi^ 



de femmes • • . • . Griez , mesdames ^ 
äiez häfv sur le pauvre aaieur } 
mais^ pour Diea^ rappdez-vous qu'il 
se tröuvalt dans uüe pOsition qui lui 
donnait bien le droit d'avoir de Vhxi* 
mexxv cotttre votre sexe! Yous saurez 
Uedtdt qa'il prit ^a revatiche y et me 
joaa dans la suite plus d'ua tour. 

J'entredans lacuisine^ etä lalueui^ 
d'ufl p€a de feu qui restait daus le 
foyer^ je cherchais ä satiafaire le be^ 
mu le plus pressant, lorsqu'nne voil 
mt demanda : k c'est-y toi j ma p'jiita 
» Jeanoeite ? — Oni, repondis-jc» 
1» bien bas. — Tu pass' don c'te nuit 
« aupres d^ la malade ? — ^ Oui , pour^ 
» quoi Qä ? — ^ Pourquoi y pourquoi^ 
» pas'que mon pere y s*est mis dan^ 
>» la t^te qu'il vient des voleux dai^s 
a> r jardin y y yeut m' faire passer la 
93 nuit a monter la garde , et tu sais 
3» ben que j' la passerions mieuXi^eii^ 
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» semble« — . C'est yrai ; nxai& c^esi 
y> impossiblepour^ujourd'hui. — A 
3» d'n>ain^ don ? — Oui ^ ß d'maiQ« 
» — Adieu ma p'iite J^ailpeUe* — r 
» Adieu.. » . . . . , 

U etait clajir qne le. fiU du jardir 
nier partageait avec le docteur les 
faveurs de Jeannettei et je pouvais 
tirer bon. parii de cetle d^couveite } 
mals avant d^ rien eutreprendre^ U 
fallait ranimer mos Forces epuiseefi 
par ramdnr et laiaim : ce fut TaffaifQ 

d'un iQstapt^ gr&eeaux^bris^dii refech 
toire qiai nue lombeceat Isoti^- lamainf^ 
apres quoi me seQt jiuu capalble' de 
)ouer a59ez pafsablekKi^ptJe rdle (|ue^ 
j^e ose proposab ^ j'arrive-a la ohajEubra 
de Jeanneite« Tourner le boutoo^quiL 
cettefois ne re^ta pats^, me depouillec 
de mes y^emena et m'etendre ä c6te 
<jle la princessei fut raffaire d'uii mot 
laent« Tu vwns bieu ta^d G|e soir f^ 
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dit^He en se retournant. IJq bais^r 
fui ma reponse ^ et Lientol des sou- 
pirs muhiplies Temp^chereat d'en 

dire davantage 

Je m'attendais bien a ne pas jouer 

loDg-tenips le i61e du jardinier ; des 

que la belle eAt recouvre la parole^ 

eile repeta cette question : Tu viens 

bien iard ce soir. Ma boane ami^, 

lui repondis-)e^ je ne suis pas celui 

que tu attendais ; mais bien le| fils de 

M. G... , fabric^ant de draps; depüis 

long -temps je suis amoureux de tes 

charmes } ils sont seuls cause que j'ai 

tom brave pour m'iniroduire ici^ 

pourrais-tu m'en vouloir de i'aimer ? 

£lle pleura : je savais que cela devait 

arriver , et , comme je Tavais encore 

prevu, son cbagrin ue tint pas long- 

temps coutre les consolations que je 

lui offris. 

Fiez-vous aux bommes y diront lea 



34 rAATirtc; 

prüdes qui lirotitcet ouvrage; c^Ioi-ci 
adore Constance y et passe las nulu 
daDS les bras de Jeandette. Fiez-voui 
aux femmes, diront a leur tour leS 
hommes ; celle-ci doüne les jours a 
un medecin et les trüits k un järdi-* 
nier. Eh ! de gräce^ messteurs et mes^ 
dames^ soyez dooc une fois d'accord^ 
et repetez jivec znoi ce vieux proverbc? 
de mon pays : 7^ it bonnes giuS 
pertout» 
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CHAPITRE IV. 
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ti*BST a tort, il faul en convenir , 
que les anciens avaient fait Jupiter 
le maitre des Dieux ; le pouvoir su- 
pr^me ue saurait ^ ä mon gre ^ appar« 
tenir qu*ä Vamour • Quelle Force pour- 
rait Festster ä sa puissance ? Serait-cc 
ces fiers guerriers qui^ le fer ä la 
main^ portent partout la terreur et la 
lüort ? soudain Tamour se fatt enten- 
dre,et cesfaroucheselevesdeBellone 
presenient leurs mains aux chaines de 
fleurs que ce Dieu lenr prepare. L'a* 
fixour ne rend41 pas un geolier seusi« 
Ue 9 un avare genereux ? ne donue* 
t-il pas da courage au poltron ^ de 
lesprit au niaisFPlus d'une fois enfin 
U rendil \^ gens d'^glis« chgri; 
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tables. . . • Que peut - on faire de 
plus ?...• S'il cause paribisdes niaux^ 
lui seul.peuiles reparer : j'avais tout 
brave pour lui plaire^ et il me tira du 
mauyais pas oü mon zele pour soa 
culte lu'avait jete. 

Les Premiers rayous du jour com- 
men^aient a percer robscurite^ lors- 
que j'offris mou demier homznage a 
Jeannette, qui, apres m'avoir jure une 
fidelite ä toute epreuve, et avoir. re^ 
de moi les memes serinens ^ me. con* 
düisit ä la parte de la rue et me 
rendit la liberte. O liberie cberie ! 
qui ne brüle pour toi n*est pas 
homme ! Si la bonne foi pouQait s€ 
perdre, aditun profond observatear^ 
on ht retroiwemit dans.le ccsur d'un 
rou Si VoMtour dela libertS se p^rdaU^ 
pourrait-on direavecautant de raison^ 
c*est dans le cceur d^iut Francis qu^U 
fau/drait le chercher. 
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Je regagnais tristement ma pension : 
j'avais seize ans , j'etais homme y de« 
puis deux jours mes preuves ^taient 

fiiiies Et il fallait me r^soudre k 

etre encore regarde et puni comme 
nn eofant : non y non y m'ecriai - je 
tont a coup, saisi par un noble en« 
thousiasme^ il n'en sera poitit ainsi ! 
Farville prouvera ä ces p^daus qu'il 
est digne d'^trc homm6. En parlant 
de la Sorte je me retourne, et sans plus 
de reflexion me Toila sur la route de 
Bouen^ oü j'arrivai le m^me jour. 
• Mon pere fiit tres-surpris de mon 
arrivee j mais j 'avais pendant le voyage 
ärrange y de la maniere la plus vraW 
aemblable , une fable y dans laquelle 
je m'etendais longuement sur toutes 
les injustices doni je pretendais avoir 
cie victime , et le bonhorame prit 
cela pour argen t comp tant j d^ailleurs 
i'avais resolu, quelque ebose quHl 
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arriyät y de ne point relourner a Lou- 
viers ; les menaces patemelles n'au« 
raient pu changer ma resolution. II 
est yrai que le Souvenir de Constance 
parlait avec force a mon coeur ; mais 
les degoüts que m 'avaient inspire une 
demi-douzaine de pedaus | et les cor* 
rections ignobles inyentees par la 
geot enseignaute, remporterent sur 
nionamour^ et je fiuis par faire ob« 
Server a mon pere^ qü'elant en rheto- 
rique depuis six mois , il etait temps 
que j 'embrassasse quelque profession« 
Ces demieres paroles le desarmerent 
tout-a-fait.— MoD ami , me dit-il, je 
ne contraindrai pas ta vocation : trois 
cbemins peuvent egalement te con- 
duire aux bonneurs et a la fortuue; 
si tu te voues a Tetat ecclesiastique ^ 
Tev^che t'attend au bout de la car- 
riere ; si tu prends la robe^ tu peus 
parvenir a la haute magistrature ; et 



9 les armes obuiennent ton sußrage f 
rhonneur et la victoire te promettenl 
nne double couronne : choisis. 

Je demai;idai et obtins facilement 
jusqu'au lendemain pour reflechir sar 
ceite propositioii . Voici a-peu-pres 
comment je raisonnai : quels sont les 
avantages de l'etat ecdesiastique ? 
— n rend respectable aux yeux de^ 
lamultitude ignorantej mais ü y a 
iQQg'temps que lies gens senses savent 
a quoi 3'en tenir jsur le compte du 
clerge. JI oblige au Qelibat^ et cela 
ne s'accorde pas du tout avec moa 
amonr pour Gonstance. II est vrai 
q^a'une simple eure yaut quelquefois 
u^e place de senateur (f)j mais ce 

(1) La seule paroisse de Saint -R***> 
npporte ä son modeste cur^ une somme 
anniielle de 4o9^>oo fr. —• On asKire que 
ce pasteur a refus^ plnsieurs 6TA€b.^..«Qii^l 
desütt^ressement ! ! !••• 
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n'est qa'un faible dedommagement 
de tous les degoüts attaches ä la pre- 
trise, * 

Le barreäu ne me souriait pas da- 
Tantage. Je me voyais sanis cesse oblige 
de defendre une cause que je saurais 
Älre mäuvaise , force d'opposer le so- 
pliisme ä revideuce, et de meubler 
xna memoire d'une erudition de cbi- 
catie Insi^pportable. 

D'apres loutes ces considerationS; 
la carriere milhalre me parul la plus 
agreable a parcourir. Les daßgers, 
les voyages, la gloire , et par-dessus 
tout cela un avancement rapide, me 
setnblaient former uue perspective 
admirable, et s'accordaient parfaiie- 
inent avec mon imagiuation ardente. 
En coQsequence de ma resolution ; 
que je soumis a mon pere, on pre- 
para tout pour mon'prochain depart, 
et deux jours apres je fus conduit k 



Teeole de SaintrCyr^ pour y faire mon 
educalion militaire. Helas ! que j'etais 
loin de pre^oir la maniere dont je se- 
rais traiie dans celte maison , et com- 
bien le genre de vie qu*on-y menak- 
deiruirait promptemenl les illiisions 
dont je m'etais berce!... üne nourri» 
Iure compösee lout juste du neces- 
saire ^ la discipliDe la plus rigoureu se 
etune etude qu'on ne suspendait que 
pour la remplacer par un exercice 
&tigant } tout cela , di's-je^ dissipa 
les presliges dont je m'etais plu a ca- 
resser mon Imagination. 

Cependant je m'y accoutumai peu 
ä peu, et lorsque j'avais consacre 
quelques feuiiles de papier ä tracer 
un plan d'attaque ou de defense, je 
me donnais Tinnocent plaisir de charn»* 
sonner mes professeurs . Mes Couplets, 
a la verite , etaient un peu plus que 
caustiques j mais n'ayant d'autres lec- 
I. A 
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teurs que moi^ ils n'etaient pas fort 
dangereux« 

Malheureasement Vtm des ch€& 
de ceite Institution avait une jolie 
femme^ qui ne tarda pas a trou-^ 
bler n^ tranquillile, et les beaux 
yeux de la charmante madame B... ^ 
me firent, pendant quelques semaines^ 
oublier ceux de Gonstance. Mon pre* 
mier succes en amour m'avait donne 
beaucoup de hardiesse ^ ou platöt de 
presomption j je m'imaginai qu!il 
etait impossible que la belle n'eüt 
pas distingue de la foule des eleves f 
un hommequi avait^ en deux jourSi 
triomphe de la vertu de Gonstance f 
et en cinq minutfes de celle de Jean- 
neue; aussi ne balancai-je pas a chan- 
ler mon martyre dans quelques ro- 
mances, que je trouvai moyen de faire 
paryenir au nouvel objet de mon culte j 
nais^ soit que par basard cette femme 



&t fidele^ soit que j'eusse le malheur 
de tie lui poinl plaire^ ou qu'elle ne 
tf ouvät pas prudent de se livrer ä un 
etourdi de seize ans^ eile ne repondit 
ä mes ycßux passionnesque par un de- 
dain afFecte. Celle conduile froissa 
mon amour - propre ^ enflamma ma 
verve salirique , el changeanl de bal- 
terie^ je diansonnai la prüde qua rer 
fbsait mon hommage , el je confiai 
mes couplels a un camarade ^ qui les 
pr^ a un aulre ^ celui-ci a un iroi- 
sieme^ eic«; de sorie que Tecole en 
fal mondee en moins de vingt-quatre 
heures^ el que plusieurs copies vin« 
reni s'arr^ier dans les mains des pro* 
fesseurs. On remon\e a la source^ je 
fus decouyerl ^ et le peiil plaisir de 
toumer une femme en ridicule me 
valul quinze jours de cachol. J'em-* 
ployailetempsdema capliyite a com- 
poser un poi-pourri qui renfermait 



/ 
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une critiqoe amcre de tous les cheft 
de rinstitution ^ et qui eut tout le 
succes qoe j'en pouirais attendre^ 
^'est*a-dire qiie je me fis de oom** 
brenx amis parmi les eleves y tandb 
que tous les maltres, indigties de mon 
audace , me detestaient et me don» 
naient de grand cceur a tous les dia- 
bles. L'un d'eux^ plus furieux que 
ses confreres, m'aborda en sortant d^ 
Fexercice^ et commelagai^dxplicatioa 
par un soufflet : j'etais jeune et fluet; 
mais un Francais calcule-t-il sa force 
lorsqu'il est offense ?«.* la voix de 
l'honneur est la sctile qu'il ecoute ^ 
et le courage est'son bouclier« Saus 
^ire retenu par aucune coasidera^ 
tion^ jem'elance stiirlui^ je le pro* 
voque^ je cherche it faire suhir la 
peine du talion ä son auguste viBage. 
^ussit6t uue foule d'eleyes noüs en«- 
toure et me derobe aax orions per 



dantesques bien plutöt quHls ne Tai^ 
rachent ä mon debile ressenümeni« 
Oblige de ceder au nomjbre^ je fend« 
la presse comme un trait^ et.j'arrive 
a la porte« Ue cerbere. se presente i 
ouYrez y ouvrez ^ lui criai- je , ,en Tap^f 
percevant : le feu est au chäteau y et 
je vais chercher les pompiers de Ver» 
saillea ; k ces mots^ la serrure resonne^ 
la porte s'ouvre^, je suis libre I . * . • • . 
Je m'eloignai d'abord rapidement | 
xnais lorsque jeicrus n'avoir plus rieu 
a craiudrey je m'arr^tai^ afin d'aviser 
au parü que j'allais prendre^ car^ 
apres cette nouyelle escapade^ !je n*o- 
saisplus reiourner chez mcm fhe, £h ! 
^oi douc l mß dis-je , ne jnuirai - je 
jamais des douceurs de la liberle F 
Me faudna^^il tou jours regier ma con«- 
diiite sur celle detel pedant y et con«» 
«iderer, avant de me livrer ä Tiropul- 
aion de mes desiirs y sLdes geas^ qui xvjr 
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80nt ^trangers ^ ne verront pas xm 
crime dans une action qui ne sera qae 
Baturelle ?••• Morbleu! je veuz ^re 
libre | et je le serai en depit de tout 
ces supp6ts d'esclavage ! . • •— Me seo* 
tant alors anim^ d'un noble entbou- 
aiasme^ je tournai mes pas vers la 
capitale« 

Je marchais depuis quelques mi- 
nutes d'un pas assez agile^ lorsque 
j'apercus un jeune bomme qui^ de 
lemps en temps^ s'arr^tait pour faire 
uoe pirouette et battre un entre*cbat. 
Comme entre gens de notre kge on ne 
connait pas d'etiquette y je raceostai 
franchement^ en lui demandanl d'ou 
il etait et a quel endroit il se ren- 
dait si gatment. Je suis de Ter- 
sailles^ me repondit-il } ma mere^ qui 
est actrice du theätre de cette ville ^ 
m'apprit la daose et la musique ; je 
vais a Paris faire valoir mes taleas« 
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^•- Paris est aussi le büt de mon 
Yoyage« — <> Yous y portez sans doute 
quelques talens F-— Le mien consisie 
en d^assex bonnes etudes. «^ Yous 
savez danser ?. — Non« — Chanter f 
— Du lout. — Et vous appelez cela 

de bonnes etudes P Yoilä bien 

les gens de province I ils s'imaginent 
qu'il faut avoir passe les plusj)elles 
annees de sa vie a dechiffrer Yirgile 
et Giceron , pour obienir de Temploi 
daDs la capitale. Sachez donc^ mon 
bei ami y que ce que vous appelez 
de bonnes etudes ^ ne sert de rien a 
Paris ) et que si vous ne savez point 
achever un reverence avec gräce^ 
baltre un quatre^ et faire volre partie 
dans un concert^ vous y mourrez de 
faim. 

Tout en discourant de la sorte le 
soleil etait parvenu a sa plus grande 
forcei ce qui nous obligea de faire halte 
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6ur le bord d'un fosse ombrage par 
quelques saules. Ce fut lä que xuoa 
estomac commenca a me faire sentir 
qu'il ne suffisait pas d'avoir soupe la 
veille. Ayantfait pari a mon oompa* 
guon de voyage de l'embarras ou je 
me trouvais, il m'avoua qu'il se trou« 
Tait dans la meme passe que moi : 
cc M^s ^ ajouta-t-il ^ croyez-vous que 
>i lorsque Dieu envoya sur la terre 
>» tous les biens que yous voyez^ 
» poiumes^ poires, raisins^ etc. ^-il 
>» specißa qu'ils appartiendraient a 
» tel ou lel particulier, et que leL 
» aulre devra mourir de faim plu- 
» l6t que d*y loucher ? Je pense y 
» moi , qu'il las envoya pour la con- 
cc servation de chacun de nous y 
a> d'ou je conclus que ce serait uous 
>> rendre coupables d'un |uicide et 
» öffenser cc Dieu pleiu de bonie, 
» que de ne point satisfaire un be- 



» soin que lui m^me nous donna. j» 
Je D^etais pas d'humeur ä combattre 
ce sophisme^ et Saint- Ange (c*etait 
le nom de mon compagnon ) ^ eut a 
peiae fini sa courte harangue j que 
Dous noüs elancämes tous deux dans 
le verger qui n'etait separe que par ud 
fosse tres-etroit de Tendroit que nous 
avions choisi pour nous reposer* 

Gependant^si cette charmante doc- 
trine avait facilcment fak de moi un 
proselyte^ il n'enfut^pasde m^me du 
garde-champidtre^ qui, paraissant tout 
acoup y nous invita assez malhonnete* 
ment a le suivre chez le maire de sa 
commune« Ce fut en vain que Saint« 
Ange deploya toute son eloquence 
pour lui faire entendre que les biens 
de la lerre etai^nt communs a tous 
leshommes ; cet original^ qui n'etait 
pas du tout philosophe ^ ne voulut 
rien entendre, et nous signifia pour lu 
I. 5 



itecopde fois de le su^vre ; ee qu^ayanj 
refuse de faire , il appela des paysaD$ 
tjKxi travaiDaient pres de Iß | pour 
^'aider a ^'emparer 4^ nous. Mon 
compagnpp yoyapt rimpossibülte de 
5*echapper , re^olujt de se diefendre et 
lue cria de rimuer; aussii6t nous 
repassämes le foss^ y des tas de pierre$ 
furent nos ]niumi^0D3 ^ et U^ com? 
meiiqa uu cop^batdes plus opinilitres : 
long-temps le passage du fosse fut 
tente et defendu avec la meme yar 
leur , uue gre)e de pierres volait des 
deux c6tes ; enfin ; la yictoire piBUr 
chait de nptre cdtje^ ^orsqu'un coup 
^e je re^us aur4e|SSU3 del'oeil droit^ 
p'^lendit Siyix pieds de mpn ami ^ et 
nous mit a la discretion des vaia- 
queurs^ honteux d'^Yoir trouve taut 
de resistapee fians deux adversaires 
si faibles en appa.reuce. C'est aiusi 
qu'apres la fatale campagne qui liyra 



inx etrangers le $ol frangais ^ lors- 
qu'une poignee de braves soutint si 
Faillamiuent le^hoc de l'£urope en- 
tiere^ on vitles vaincus plus glorieux 
que les vainqueurs 1 

Apres noiis avoir lie les mains der* 
riereledos^ le garde-champ^tre se 
mit a la t^te de sa troupe^ et nous con« 
duisit dans cet etat dxez le maire , 
que nous ne trouvämes poiat ; a de- 
(aut de celui^ci I on fit venir le eure 
etlemaitrie d*ecole, qui tinrent con- 
seil sur le parti qu'il y avait k 
prendre dans uue occasion aussi deli« 
cate^. La decision de cet areopage 
d un nouyeau genre j fut qu'a defaut 
de pri^on Ton nous enfermerait dans 
une des chambres de la maison du 
Magistrat qui, ä son retour^ deciderait 
de notre sort^ On nous fit ensuite 
monter dans cette cbambre dont^ 
apres nous aToir o£fert du pain et de 

5^^ 
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Teau, on barricada la porle, nouslais« 
sant en proie a nos reflexioDS^ ^^^^ 
pour pion compte , n'etaient pas des 
plus gaies. 

Loin de se laisser abattre^ mon 

compagnon d^nfortune commenga 

par reparer ses Forces aux depcns du 

pain qu*on a'vait eu rattention de 

pous laisser y puls ayant mesure de 

l*oeil la hauteur dela fenölre , il s'en- 

doriuit tranquillement^ en m'invitant 

ä l'imiter. J'etais loin deprendre les 

cboses avec autant de Resignation ; 

cependant vers le milien de la nuit; 

mes paupieres commen^aient ä s*ap- 

pesanlir, lorsque je me sentis tirer par 

le bras : cc Peusez-yous^ me dit une 

» voix que je reconnus pour celle de 

» Saint- Ange, que j'aie Tenvie de 

M resler ici jusqu'ä demain ? Com- 

)3 ment ^ niorbleu ! quinze pieds au 

91 plus nous separent de la terre ^ et 



3» nous resterioDS les prisoliniers de 
y> ces pecares ! ^^ A peine avait*il fini 
de parier^ que nous elions tous deux 
dans le jardin. Ayant fait une exacte 
perquisition ^ nous rest&mes coDvain* 
cusqu'iln'etaitpas possible de sortir^ 
Sans traverser la maison du maire : 
ff Que craignons - nöus ? dit encore 
» rinlrepide danseur ; le maitre de 
» cette maison est absent y et une 
» femme seule n'est pas un enneini 
33 bien dangare ux. » AcGöutume a 
agir Sans d^liberer long-temps ^ il 
s*approehedelaporte^ leve le loquet^ 
et nöus entrons sans difficulte. Nous 
marchions ä t4tons ^ en chercbant la 
porte de la nie y lorsque certain 
meuble de nuit qu'on avait neglige 
de mettre a sa place ^ s'embarrassa 
dans mes pieds, et me fit tomber a la 
renverse sur un lit pres duquel je me 
trouvais : cc Misericorde ! s'ecria 
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» une voix que nous recoiiTiümes 
>» pour Celle da eure; ah ! matlre 
» Mathurin l ae me fuez pas> gräce f 
» gräce ! . . . . — Rassurez - Tous y 
» cure^ luidit Saint- Ange^ habileä 
3* saisir les occasiens , vous n'avez 
y> pas affaire a maltre Mathurin ; 
» mais a de bons diables de qui 
» vous n'avez rien a craindre^ pourvii 
y> qiie vous vous confbrmies a ce 
» qu'ils vous prescriront j levez-vous 
» d'abord ei procurez-nous de la 
9> lumiere y apres q\ioi uous nous 
D» expliqueiODS» »Le purenesele fit 
pas repeter. — cc N'allez pas^ nous^ 
a» dk-ü^ lorsqu'il fut an peu revenu 
sai de sa frayeur^ porter ^ sur desim- 
» ples apparenceSy uu jugemeni te*- 
9> meraire j la chaFile que notre reli"- 
» giou commande, m*a seule porte k 
» passer la .nuit pres de Mathurioe^ 
» que volre emprisonnemeat ici^ 
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^ Joint ai Tabs^nce de soü iiiati^ ^ilt 
2> emp^che de repdser tranquille^ 
» menti -&- Je le dröis^ t^pHt liiool 
yi ami^ et je Bnis p6r»uade ^üe c'est 
i9 par UD efiet de cette In^me cha^^» 
a» rite qae tous vous ^tes d^pouill^ 
» de Yos vdtemefis piour (jöuvttf.;.^ 
» TOtre procfaaid. :;>LesaiDthomme^ 
qni en effet ^tait tilu j balbutia eil 
chercbant sön haut - de - dhausscs* 
« Ecouteas^ ifiCelroiupit Saiüt-Ange : 
79 yoilä les eonditions que je mexs aü 
» sedrei^ pour tout ce qui vietitjde sd 
» passer : tous vous etigaget; k houä 
s rendre la libert^^ apres tious aVoir 
» compte j seunee tenante ^ ceat ecuA 
» en especesy laquelle somme nous 
» promettons de vous remettre le 
:o plut6t qu'il nous scra possible« 
3> -^ Y pensez-vous ^ mes amis ? cent 
:to ecus ! -^ Oui^ eure y ceut ecus ; si 
» vou» balancez^ j'appelle les voisius 



7^ et leur montre leur pasteur plan« 
3» tanldes comes ä Mathurin • y> 

Le Saint homme^ apprehendant 
cette menaceynous compta les es^ 
peces, et nous ourrit la porte« Cet 
i^v^mentnaus mettantam^me de nous 
passer de ce que mon eompagnon ap«* 
pelait le hien de iow ^ nous arriviiines 
Sans accident dans la capitale de 
Funiver^« " 

C'est de ce Paris si renonune, in« 
dulgent lecteur^ que je vais vousfaipe 
connaitre la suite de mes aventures* 
Puisse-je ayoir le bonheur de vous 
egayer ! c'est ce que je desire^ pour 
luou profit et oelui de mon libraire» 
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CHAPITRE V- 



JCiW arrivänt a Paris ^ mon com- 
pagnon de Voyage compta notre peüt 
tresor^ qui fntaussitdtparlage. Saint* 
Ange, qui avait des lettres de recom^ 
mandation pour le directeur d'un 
tkeatre de melodrames ^ me-quitta ^ 
afin de vaquer ä ses affaires j j'appris 
depuis qu'il avait ete eogage a ce 
theitre« Quant a moi ^ muni de mes 
Cent cinquante francs , somme qui 
mesemblait in^puisable^ je Icmai une 
petite chambre. garnie ^ et resolus 
de visiter les curiosites de la capitale^ 
ayant de chercher de Temploi. 

Le lendemain de mon arrivee^ je 
Toleau Musee. Que dechefs-d'oeuvre l 
Une societe nombreuse et ^hoisie s'y 
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rendait en foulei Cependaftt, nü mi* 
lieu de tant de merveilles p je ne re*' 
marquai pas sans etounexnent un 
homme qui, afifuble d'un chapeau 
dont lacrasseemp^chait defdisünguer 
la coiileurprimilive^ et les htas croi- 
ses sar la poitriiie^ hättssait lei 
epaules chaque foift qu'il eütetrdait 
faire l'eloge de quelque arlisle j je lö 
regardai attentivemerfit pendant asset 
long-temps j enfin , ne pouvant resid- 
ier a ma yive ouriosiiey je voulus sa- 
voir quel etait cet original , ei la ciausö 
du mepris qu'il manifestait pouf 
tout ce que tam d^autres personüei 
louaient hautement. «^ cc Motisieur 
» serait^il artiste ? lui demandai-]^ 
» apres ^lui avait fait une profondö 
» reverence. — Non , monsieur $ 
ao je suis antiquaire ^ et je meurs de 
y> depit^ en entendant porter aux nues 
9 de miserables croütes qui n'eus^ 



9 setit pas m^me ete dignes de ser- 
3> vir d'enseignes aux marchands 
» d'Athenes« — Vous pensez donc 
3> que Paris est encote loin de pou- 
» Yoir avec avantage ecre compare 
3» au pays de Diogene f — Commentj 
3> moDsteur, si je le pense I trouvez- 
» vous a Paris des Socrate, des Praxi- 
» tele 9 des Pythagore^ etc. , etc.«? 
3> Trouvez-vous d'aussi beaux monu* 
» mens^ destheätresqui coDtieuuent 
» yingt-cinq ou trente mille specta« 
3> teurs (f ) ?..•• » U allait continuer^ 
Sans doute sur le m^me ton ^ lors* 
qu'un hemme ^ qu'i sa tournure je 



(r) Patience) monsieur Pantiquaire, yovs 
lerez bient6t servi seloa Totre go&t , et le» 
th^lltres d^ Atli^nes ne seront que de la Saint- 
Jean : un de not arcMtectes propose d6j& 
d6 hkiiT une salle d'op^ra trois tois plus 
|rande que c^e qui existe actu^tt^ment ! { \ 
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pris aussi pour un antiquairCf yint le 
joindre^ et ils disparurent ensemUe* 
Le m^me ]Our je bx$ qxi% Francais; 
OD donnait le chef-d'oeuvre de Ra-* 
eine : je Fadiiiirai ; mais ne trouvant 
pas de plaisir ä pleurer ^ je clierchai^ 
le joiir suivant, quelque divertisse- 
ment plus conforme a mon carac-' 
tere. Tivoli eut la prefereijce : je 
croyais y irouver la volupte sous les 
traits les plus seduisaus y et man ceil 
etonne n'y reinarqua que des.ta-^ 
Lleaux licencieux ^ plu5[ propres a 
eteindre qu*a entretenir le feu de 
Fromethee* 

Le lendemain j'entendis parier 
avcc emphase d'une seance de l'Insti- 
tut^oüron devait recevoir un'candi- 
dat. J'obtins^ non sans beaucoup de 
peines , un Lillet pour celle ceremo- 
nie : lorsque j'arrivai, le nouveau 
|;rand homme faisait Feloge de son 
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predecesseur ; mais soit mon peu de 
gout pour Teloquence y soit mon de- 
faut d'^udition ^ je ne pus entendre 
le tiers de son discours saus Miller^ et 
je sortis lorsqa'il fut ala moitie y afin 
de De pas imiter quelques - uns des 
auditeurs qui dormaient ä poingsfer« 
mes. £o sortant de cetasile soporatif^ 
jecourus a TOpera^ dont j'avais en* 
tendu raeonter tant de choses eton- 
nantes. Je n'eus garde de manquer 
le premier coup d'archet : Cela en^ 
letfe ! m'avait-on dit Cent fois. J'ar- 
me : deux cents musiciens ^ ranges 
eu bataille, semblaient n'attendre 
que le signal du combat; soudain leur 
chef , arme d^un bäton ^ en frappeson 
pupitre : un cri de joie part de toutes 
les bouches et le premier coup d'ar- 

chet Taccompagne ! ! ! O triste 

eßet de l'ignorance ! cette musique | 
Tadmiration de tant d'amäteup^ ^ ne 
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frappa mes oreilles que pourlesetour- 
dir ! Ne concevant rien a ce tinta- 
marre , capable de faire tomber des 
murs plus solides que ceux de Jericho^ 
j'attendais l'apparition des acteurs 
pour me dedommager. Yain espoir ! k 
peine le rideau est-il leve, quela gent 
musicienne , semblable au soldiit 
francais^ dont la vue de TenDeini en- 
flamme le courage^ redouble d'ef- 
forts, et peme permet pas de saisir un 
seul mot da poeme : beaucoup de 
personnes m'ont assuri depuis que 
je n'avais rieu perdu. Je laisse au 
iecteur le soin de decider celte ques- 
tion. Quant a moi, je gagnai prompte- 
ment le foyer, afin d'eviter le mal de 
t^te dont je ressentais les approches. 
Malgre lout cela , je n'etaispas en*- 
core de l'avis de rorigiual qui^ deuz 
jours avant ^ lu'assurait que Paris etaic 
bleu inferieur ä Athenes ) ciette der- 
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mere vilLe , selon moi y ne pouvait 
^ire mieux comparee qu'ä Charen* 
ton..».. J'eDtendsd'ici les proselytes 
demon faomme| prononceraDatheme 
$ur le pauvre ech^ppe de College« 
Mais qu'est-ce^ ditfis moi^ messieurs 
les cepseurs ^ qu'une ville oü yous 
rencoQtrez ä chaque pas un sol<-disaiit 
pbilosoplxe qui prefere loger daos 
QU toone^u plat6t que d'habiter une 
mausen oommode ? oü^ ä droite^ tous 
I^Dlendez crier^ toujours par un phi- 
losopbe^ qu'ici-bas loujt est bieUf 
tandis qu'ä gaucbe un second vous 
assure que tput est mal^ et qu'un 
troisieme , peut-Stre moins fou ^ pr^ 
tend qu^il y a sur la terre autant de 
lun que de l'autre ? oü des epoux 
go&tent les plaisirs de Tamour au 
niilieu d'une rue ou d'une place pur 
blique ? Ou en serions-nous ^ bon 
Bleu ! si Paris renfermait beäucoup 
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decettedemieresecledephilosopbes? 
I^us de pudeur^ plus de desirs ; plus 
de volupte ^ plus d*amour ; des sens 
k satisfaire. Helas ! la facilite ne fut- 
elle pas toujours avant-courriere da 

degoüt ! II est vrai que dos pro 

meiiades^ dos jardius publics^ les 
bois des enviroDS^ ont vu bien des fois 
leurs gazoDS tranformes en autels a 

Venus AUons , allous , Taiui- 

i|uaire n'a pas raison ; mais il pourrait 
bien n'avoir pas un si grand tort que 
je me Tetais imagine; c'esi, au sur- 
plus , ce que je ne veux pas appro- 
fondir : 

Glissez mortels^ n^appnyez pas, 

a dit un cbarmant auteur , et la pbi^ 
losopbie de celui - lä en yalait bieo 
une autre. 

J'en Aais la de mes reflexions mu- 
rales ^ lorsque le spectacle finit j ar- 



rive soos le vestibule, je regardai» 
defiler les riches equipages de ceax 
q^ai yenaieBt de s'ennuyer par bon 
ton : un phaeton des plus galans 
arrive ä son tour ; mais k peine la 
dame a qui il appartenait eut-elle 
pose un joli soulier de salin blanc sur 
le marche-pied de lavoiture^ que les 
clievaux partirent et la renverseren^ 
«ur le päve ; je vole ä son secours , eile 
avait perdu Tusage de ses sens ^ je la 
transporte au cafe^ et la les secours 
les plus prompts lui furent adminis- 
tres. G'^tait une personne d'enyiron 
quarante ans qui paraissait avoir ete 
jolie^ UD dir de bonte etait repaudu 
surson yisage^ enfin eile etait femme^ 
ceiitre-la lui donnait des droits irre- 
cusables sur un coeur jeune et fran« 
?al8. Des qu'elle fü> revenue de son 
^vanouissement^ je m'informai de sa 
demeure ; me voilä dans Tapparte- 

I. 6 
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saent de ma noavelle connaissance. 

— Pourrais-je savoir^ moosteur, a 
qui je suis redevable des soins que 
vous avez eu la bonte de me prodi- 
guer ? — A quelqu'un f madame , 
qui s*en trouve irop paye par le bou- 
heur d'avoir pu vous ^ire utile. 

— Cela est tres-galant.... Vous vous 
nommez ? — Mon nom est Farville^ 
mes parens babitent Rouen y et je 
viens ä Paris chercber quelqn'emploi* 
— • Vous sollicitez une p}acer#. — De 
secretatre. — Vrainient ? j'ai besoin 
nioi-meme de quelqu'un qui puisse 
tenir ma correspoudance j si ma 
maison pouvait convenir a M. Far- 
ville^ je serais enehantee de pottvoir 
lui offrir cette faible marque de ma 
reconnaissance. -— J'accepte avec 
d'autant plus de plaisir, que c^la nie 
mettra a m^me de prouver toüt moa 
aele a uoe personne que mon? plu5 



gfabd desir seraii de servir loule ma 
Tie. 

Nos Conventions füren t bienidt 

faites : cent louis, la table et un ap-. 

pariement dans Fhötel furent aussi- 

löt^cceptesqu'offerls, H etait tard : on 

ne voulut point soufFrirque je m'ex- 

posasse a traverser Paris ä une heure 

de nuit.^ — Fanie, faites preparer l'ap- 

parteraent du second. Et me voili 

insialledans rhotel. Eh bien Iv^m 

«cur Saint-Ange, ou sont do^d ft^ 

predictlons ? vous savez danser , chan- 

ter, oü cela vons conduit-il ? suf les 

treteanx du boulevard , tandis que 

laoi qui ne sais pas faire ia plus petita 

Pirouette, qui sui& incapalile dedis- 

tinguer une nonde d-avec «ne Man- 

cne, me voila possessenr d'une place 

hoAorable , habitant .d'nn h6iel 

«onif^iueux^ et appoime coinsne «b 

prcsideijt de proviace. . - s 
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Ma joie etail si grande , tjue j'eus 
beaucoup de peine a nx^endormir^ 
ce qui fit que je m'eveillai assez tardr 
J'avais a peine termine ma iBioce 
tbileite, qui contrastait assez^ avec ma 
Douvelle dignite ^ lorsque Fanie, la 
suivante favorite , vint m'annoticer 
que madame la comtesse de Chr^ 
mont (c'etait le nom de raa notWlk 
palronne )y me priait de passer ches 
eile. Je me rendis promptemeut a 
rinvitaüon. Lacomtesse, dans unne* 
glige charmant, ardonna qu'on servit 
le chocolat^ et me fit signe de m'as* 
seoirr Quel äge avez-vou3, M. Far- 
ville p zab dit-elle^ lorsque la suivante 
«e fut retiree ? — « Seize ans , ma*^ 
dame. -^^ Seize ans ! on est bien ti' 
mide ä cet 4ge ! — • II est vrai que 
le respect qu'in^ire madame. . • • • 
-^ Du^respect.. . Vraiment ceU est 
tres- galant^ iktresped.,^ Peut-etre 



ai-je comrarie votre inieniioti, et ceite 
matineeetait-elledesuneeaquelqu'uii 
qui vous inspire tout autre seniiment 
que du respect?--^Ah ! madame, avec 
quelle injusiicevotis jugez un homme 
dont le plus gran4 bonheur serait^ de 
pouvoir vous cöixsacrer tous les ins* 
tans'de s^i ivie« • • Et j'etais aux genoux 
de kr comtesse qui s'efForcait de rou- 
gir... Etun sophaetaitpresde nous... 
Et... J'entends la mamanqui me lit y 
medefendre d^en dire davantage, lau- 
dis que ce jeune tendron me demande 
l'explicatipn de ces points de silence« 
£h bien ! ma belle enfant^ cela 
«ignifie que j'avais seize ans y que 
depuis trois mois j'etais s^pare de 
Constance et de Jeannette , que la 

comtesse etait femme , et ma foi ! 

Me comprenez-vous actuellement ?• . . 
NoD ? En ce cas^ je vous conseillede 
^ous adresaer ii yotre amani^ qui se 
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Mon preiuier mouvemenl apres 
cetexploit^ fut desonger a la retraite. 
Je regagnais promptement mon ap- 
partement^ lorsque^ passant de^ant la 
pellte chambredeFanie^ je m'apercu« 
qu'elle etait ouverte ; il etait tard y et 
sous le pr^texte d'une migraine, eile 
avaii obtenu la permision de se cou- 
eher. Parbleu , me dls-je , je serais 
un grand sot de passer trisiemenl 
cette nuit, tandis quHI m'est si facile 
de la rendre agreable; il est d'ail" 
leurs probable que je serai force de 
quitter Thdiel avant peu.... Elle est 
cbarmante cette petite Fanie y et des 
occasions comme celle-la ne se ren" 

contrent pas tousles jours Oui, 

mais eile se pique peut^etre de sagesse; 
et qui sait a quelles extremites peut 
se porter une femme oulragee ? hxi' 
erece^ par exemple, .... Oh ! Lw 
crece». . • • Lucrece II faut que 



ces exemples soient bien rares puis- 

^e^ depuis plus de deux mille ans^ 

on cite toujours le m^me j il est bon 

aussi de remarqucr qu'elle ne se poi- 

gnarda qu 'apres, ce qni peut faire 

soupcanner que le violeur n'avait plus. 

da dedoTumagement ä lui offrir. Or, 

s'il prenait a Faiiie l'envie de singer 

Lucrece, j'ai quelque raison decroire 

que je garviendrais ala consoler arant 

<pi'elle ait le temps de jouer du jcou- 

teau , denouemuet qui serait bien le 

plus sot , car cela ne Tempecbera 

pasd'etre unesuivantedes plusjolies. 

J'entre et d*abord un gui i^alä? se 

{aixentendre. »— C*est moi^ ma pelite 

Faule. -^Vious, M* Farville ! que ve- 

»ez - vous faire ici ? -»- Te dire qu« 

tu es charmante >Jquß je t'aime^ et t*en 

donner des preuves. -^ Retirest-vous , 

je yous en prie, on pourrait vous sur- 

prendre. — Comment ! chez loi I lu 

I, 7 
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atiends donc quelqu'unP-^ Oui 

Non . • • Pas precbeinent • . . c*est-ä-dirc 
quemadamc pourraiienvoyer s'infor- 
mer de luon etat^ qui a para tantot 
luldonnerbeaucoup d'iuquietudes. 

Celle hesitation a repondre ä la 
quesüon la plus simple ^ la porte de 
ceile chämbre ouverte , lout cela nie 
semblah renfermer quelque mysiere 
que je resolus d'eclaircir : je sortis, 
montai quelques marches et soufBai 
mabougie, afin de dccoiivrir quel 
ctail Pheureux mortel qui avait em- 
pecbe la suivaiile d*accepter mes of- 
fnes de Service , qui , soil dit sans 
vanite, ii^etaient pas ä dedaigner, 
43'est du moins ce que plusieurs dairies 
ni'ont assure depuis , et Ton ne saü- 
rait disconvenir qu'en pareilie ma- 
llere ce sexe encbäuieur a trop de cou- 
öaiÄsances pour ne pas ölre un juge 
equi table. 
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CHAPITRE VI. 



iloMMES pepfides ! va s'ecrier ccr-> 
taine prüde ^ livrez-vous donc saus 
reserve ä ces scelerats , et bient6t la 
presse va gemir f>our apprendre ä 
Yunivers qu^il ont triomphede volre 

venu ! ! Heureux sexe ! dira cetie 

fillcLia, il jouit Sans comrainie des 
plaisirs les plus doux ; taodis que 
nous, lualheureuses. viclimes d'un 
absurde prejuge y saps cesse surveil* 
lees par des yeux. d'argus> ee n'est 
qu'en trembläut que nous «acriiions 
at la deesse de Gychere !•••« Pauvres 
petites ! et vöu»^ meres inexorables^ 
dYez-vous pour jamais oublle les tour- 
T^^ikB de votre jeune äge? Et serez» 
^ous toujouis inseosibles aus m jux 



7* 
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que vous avez endures ?-— Tout beau ! 
toulbeau ! moosleur l'orateur ^ comp- 
tez-Yous pour rien la perte de Thon- 
ueur. — L'hoDDear... Thooneur..« 
C'est Sans doute qiielque chose de su- 
blime que rhonneur ; mais que le 
diable empörte celui qui s'est alle ni- 
eher dans un pucelage ! qu'il s'y 
iienue bi^n y morbleu ! car je sais 
plus d*un luron dispose a lui £giire 
läeher prise. 

Eternel bayard ! soriirez-vous saus 
eesse de yotre sujet ? •— Ma foi ^ tres- 
impatient lecteur^ je suis f&che que 
vous ne soyez poin t parjtisan du Systeme 
des compensations : je suis persuade 
que si cet ouyrage tombe entre les 
malus de M. Azais , il saura me 
rendre justice , et conyiendra que 
puisque je ne vous entretiens pas du 
coueber du soleil^ du lever de la 
lune ; que je ne dis pas un mot des 



prairie^ emaill^es de fleurs > etc. y 
3 est bien juste qua cela soit com'- 
pense par quelque dissertation mo* 
Tide. 

Yons Yous rappelez que j'etais reste 
aar Tescalier ^ et yous aYez deYibe 
d'aYance que je n^y «ittendis pas en 
vain. Ehbien ! yous aYezdeYine jusle. 
J'y etais depuis ä peu pres une heure , 
lorsque j*aper^us une faible lumiere 
et entendis niouter doucemenu Quel 
fiit mon etounement y lorsque je re- 
connus dans un personnage afifuble 
d'une robe-de-cbambre et le front 
ceint d'un bandeau^ celui dont^ quel- 
ques instans auparaYant ^ j'aYais bas- 
sine la figure aYec un morceau de 
cristal ! Je pouYais ä peine en croire 
mes yeuz : cepondant il aYance aYec 
precaution y entre cbez Fanie y et 
ferme la porte qui le derobe a mes 
regards. Que faire dans cette circon»- 



tanoe?.... Oh! la ^bonne ^idAe !..... 
Au secour« ! m'ecriai-^ ; au seocmrs ! 
en me crampODDUt k la porie y ^e 
peur que ma victime ne s'echappAt« 
Aussilat taute la yaletadlle arrive, ar- 
,mee de br.oehes et de b&tons : mes 
aniisy leur dis-je^ un voleur vientde 
s'inlroduire daos eelte cbambre ^ je 
Vai vu y sa figui*e est eflrayante. Au»- 
sitöt ]a porte est enfopcee ^ et le pail- 
lard 9 a qui la peur 6te Tusage de la 
parole^ est entratn^ sur rescalier« 
J'avais eu TatteDiion^ en entrant <^eas 
la suiyaD te, d'eteindpe la bougie qu'un 
des dpmestiques portait^ et qui eot 
dejatie mes projets : frappez^ frap- 
pez ! mes amis ^ leur dis*je ^ des qtic 
je fussür qu'ilfijtenaieaimcm bomme^ 
que ce maraud apprenne qa'on ne se 
joue pas impunemetit a des gons tels 
que vous; et tandis/qn'une gr#le de 
coups tombe snr ce iootalh^ureux^ j^ 
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vole k ma chambre , m'empare de 
mes effets les plus precieux^ d'une 
douzaine de louis qui me restaient^ et 
me voilä a minuit au milieii de la ruc^ 
Sans savoir de quel c6te tourner mes 
pas, et malgre cela^ tres-content de 
mon expedition ; tant il est vrai : 

...Que la vengeance est un plaisir des dienx ! 

Une patrouille passait au moment 
oü je sortais de Fhötel j voyant ä mi- 
nuit UQ homme^ un paquet de hardes 
sous le brasy le commandant^ d'une 
voix de stentor, m.*envoie uu qui vwe ? 
dorn je me serais fort bien passe : 
ami ! repondis-je. — Que faitcs-vous 
a cette beure au milieu de la rue et ce 
paquet sous le bras, ? — Ce que je 
fais?.... je.... je suis etranger^ j*ai 
perdu Tadresse de Thotel oü je suis 
descendu ce matin^ et je cberche un 
asile. — Ah ! vous cherchez un asile ^ 
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Yousetes, patbleu^ bien tonrbe : San^- 
Chagrin ^ preuez moüsieur sous le 
bras el conduisez-le au corps-de-gardcf. 
Le Soldat obeit. £n arrivantau poste^ 
le chef m*inrerroge : Voire nom ? 

— Farville. — Volre ige ? — Seize 
ans« — Votre pays ? — Rouen« 
-— Depuis (][uaDd etes vous ä Paris ? 

— Depuis ce niatin« — Votre passe- 
port? —Je Tai perdu. — En cecas^ 
je vais \ous donner un billet de lege- 
uient; oü vous resterez jusqu'ä ce quo 
vous Tayez trouve. Aussit6t deuxsol- 
dais s*cmparcnt demoi etme condui- 
sent au dep6t des gens suspects. J'ba- 
bitais cet agreable sejour depuis uue 
demi-beure , lorsqu'rl me sembla en» 
tendre uue Toix qui m^etait conuue : 
j'approche yer& un endroit eclaire 
par un mauvais reverbere j et d'ou 
cette voix semblait venir j 6 surprise! 
je reconnais Saint* Ange^ moncompa-* 
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gtioa de YOyage y et pour la seconde 
fois celui de ma captivite. II m'apprit 
qu'il ayait ea beaucoup de succes au 
theäire de ***''^, ce qui l'avail mis 
en butte ala Jalousie de touslessujels 
mediocres de ce theätre; que Tun 
d'eux avait soudoye une cabale pour 
le siffler y qu'ayant ete ayerü de cela^ 
il avait rosse cet etivieax ; mais que 
Faatorite qni ne veut pas qu'on se 
fasse soi-mdme uue justice qu'elle fait 
soavent attendre bien long-temps^ 
lai avait fait mettre la maio sur le 
coUet^ au moiQent oü il mesnrait a 
coups de caune la taille de son en- 
nemi.Lui ayant a.ppris par quelle serie 
d'iv^nemeus je me trouvais arr^t^ : 
soyez tranquille ^ me dit41 ^ mon dt- 
recteur est trop iuteresse a mon elar* 
gissementy pour ne pas robtenir bien- 
t6t ^ et lorsqne je serai libre je sauras 
bien vous faire sortir d'ici» 
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Siy pour vospeches^ ami lecteur^ 
voufi avezeu quelquechose ä demeler 
ayec la police, tl est iautile de vous 
faire la description du Heu oü j'etais 
enferme ; mais si votre bonne etoile 
vous a preserve de ce lualheur, vons 
saurez que j'habitais, de societe arec 
une trentaine d'individus ^ une 
cbambre ä peu pres carree , et meu- 
blee d'autant de bottes de paille 
qu^elle conteiiau de k)cataires« Des 
que \e jour föt venu ^ un cocher de 
fiacre m^apprit qu'etantle plns ancien 
detenu ^ U etait presidentde la sociele 
dont j'ayais Thonneur de faire partie ; 
que de temps immemorial üb usage 
etabli daiis cette societe^ eujoignait 
a toui nouveau membre de payer sa 
bienf^nue^ et finit par me prier de ne 
pas deroger ä cet usage. Gomme je 
me trouvais passablement en fonds^ /e 
lui donuai un louis ; cette somme fat 
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anssitöt remise au concierge qui ^ sur 
]a demande da president, apporta 
plusieurs brocs de vin j ce dermer 
proceda eDSuite a la distribution du 
liquide airec toute la gravile dont im 
cocher de fiacreest^usceptible ; mais 
Tun des convives ayant cru apercevoir 
de la fraude dans cette distributioo f 
osa traiier de filou l'honorafble chef 
de cette respectable societe| celui«ci^ 
oabliamsadignitey tomba ä brasraC' 
courcis sur le proTOcaieur, et comme 
chacun desdeux cbampicmsconiptait^ 
parmi les assi^tans^ uu egal nombre 
d'amis^ le combat deyint g^neral. 
II etait difficlle de prevoir comment 
cela ae teriminerait , lorsqu'an geoHer 
onira, armed'uu gourdin, dont la vue 
seule retablit le calme en un instant. 
Cepeadant, comme Saint -Ange 
l'avait'prevu, il fut misen liberie le 
jour suivaui) et gr&ce li ses boo» 
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of&ces^ ma captivite nedura qne viogt" 
quatre heures apres son elargisse- 
oient. 

Je louai pour la seeonde fois nne 
chambre gamie. La jeune fille char- 
gee du soin de faire moa lit comptak 
k pcine trois lu^tres et demi; et deja 
depuis huit joursy )e reposais sur ma 
couche solitaire^ loraqu'uD|matiD^ me 
disposant a aortir^ la jeune en&nt eo- 
tra p<mr remplir ses fonclions habi- 
tuelles. Quel 4ge aTe3&-vous^ ma 
peiiie Lucie ? — Dix-sept ans^ moo- 
sieur. i—Bix-sept ans ! et la plus jolie 
figure !•... le plus beau corsage !..*. 
et les demoDstrations accompaguaient 
lesparoles.«.. — Fioisset done , mon- 
sieur.... fioissez^ vous dis-je.... Elia 
petite reculait.... et le lit se trouva 
derriereeUe.... etun faux pas Teten- 
dit dessus..f un second^ un troi* 
Äieme sucoSderent au premierM... Et 
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iorsque la belle enfant me quitta^ 
les lis de ison teint avaient fait place 
auxroses du plaisii** Des-lors^ je ces- 
m de passer les nuits dans la soll« 
tade : la charmante Lucie repetait 
Sans difficulte la scene des faux pas 
doBt 9 j'ai certaine raison pour Ic 
croire ^ je ne lui avais pas donne les 
premleres le^ons« Tont allait donc le 
mieux du monde ^ a cela pres de mes 
finances qui diminuaient d'une ma- 
niere sensible. 

Dans cet etar de cboses 9 le plus 
sage parü ^tait de chercber de 
Foccupation. Je ne connaissais k Pa- 
ris que Saint-Ange ; mais il etait pro- 
bable que y pour la troisieme fois y il 
saurait me tirer d'embarras. La r^so- 
lation draller le trouver ful aussildt 
mise a ex^cution. Je traversais le 
boukvard pour me rendre a son loge- 
ment^ Iorsque je rencontraiFanie^la 
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suivante de la l>0Dne comtesse : 
IC £h bon Dleu ! qu'(§ie$*you^ donc 
9) devenu depuis troU seniaines ? 
y> s'ecria- 1- eile en m'apepcevant. 
» •— J'ai loujoars habite Paris; mais^ 
^> dites-moi^ que s'est^ii passe apres 
» mon deparl de Thötelf — Oh ! bien 
3> deschosesqae je ue puisvausdire 
» en plein vent. -^En ce cas, tu vas 
33 venir chez moi ^ nous y serons ä 
^> noire arse.» 

J'avais y en partant pour me rendre 
chet mon ami^ laissa-Lucie occup^e 
a ranger ma chambre dont^ depuis 
notre intimhe, eile avait une seconde 
cle. J'arrive^ accompagne de Fanie. 
Quel spectacle s'offre a nos regards 
etonnes ! la jeunie inuoceüte etendue 
sur mon lil ^ recevait d^ la üieilleure 
gräce du monde rbornfnag^ d'uo gre- 
uadier dont l'^paisse moustacbe cou- 
vrait presque entiarement la ii^ure 



Tirginale de la donzelle ; transporte 
defureur j'apostrophe cette demiere 
daos les termes les plus energiques; 
le grenadier , qiii ignorait toutes les 
raisons que j'avais de me plaindre, 
saute sur son briquet ^ et me crie de 
me metlre en garde : je n'avais pour 
arme qu'un Jone assez faible, j'en pa- 
ral, le mieuxque je pus le premier 
conp que me porta le soldat^ qui, 
relevant son arme^ en donna contre 
une glace ^t la mit en pieoes ; ä ce 
^ruit , aux cris des femmes, le pro* 
prietaire et quelques voislns accouru- 
rent ä nion secours. On s^expliqua : 
Lucie futr ehässee^ le grenadier desiar- 
me et conduit au oorps de -garde , et 
le proprietaire en fut peur sa glace. 
Toui le monde s'etant retire , je pres- 
^i Fanie de me raconter ce qui S' etait 
passe depuis^mon depart de l'höiel 
desa maitresse. ^sVous.vou« rappel* 
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)> lei, me dit-elle^ qae vous ave^ 
3> laisse le firere de madame entre les 
» jnains des domestiqaes qui^ sur 
» votre intention I le rosserent de 
M teile Sorte qu'il resta sur la place ; 
» cependaDt Tun d*eux etant alle ral« 
y> lumer sa bougie, que vous n'ayiez 
3» pas Steinte sans dessein an entrant 
a> dans ma chambre^ quelle fut leur 
€€ surptise^ en reconnaissant dans le 
y> pretendu yoleur le frere de leur 
yy maltresse ! Ils se jettereut tous k 
» geuoux eu iniplorant leur pardon : 
3» Oui y oui , je vous pardonne ^ re- 
:» pondit'ily d'autant plus voloutiers 
a> que^ par vos soins, me voilä reveuu 
y> de mon errear ; j'ai eu la sottise 
9> de croire que le monde etait dc'^ 
» venu meilleur^ et j'aivoulu repa- 
» raltre dans la societ^^ a laquelle 
» j'avaisrenonce pour toujours j mais 
» gräce ä ce jeuue presomptueiix de 



)ft t*arville y et au zele que vous aTez 
» mis a Itti obeir^ je sais maiutenant 
» a quoi m'eii tenir. Je retourne de- 
3) main dans ma terre^ bien fin ce* 
» lai qui desorxnais me la fera quu- 
» ter, pour revoir un moude aussi 
» corrompu. £n effet, conlinua la 
» 50ubreue9.des que le jourfdt venu^ 
> il enyoya chercher des chevaux de 
^ poste j et partit sans meme prendre 
3» coDge de sa soeur« •— C'etait douc 
» lä le charmant p^raon43age qui 
^ t avait fait rejeter mou hpmmage ? 
» — Ma foi , monsLeur y \ je veux 
» ^tre franche avec vous , et je vou3 
^ ayouerai que se^ offrefit tn'avaient 
» eblouie : il deyait m'emmener 
^ dans sou cbäteau ^ oü j:'aurais ete 
» trait^e en souveraine : des equi- 
^ pages elegans^ un domesuque noui* 
^> breux eussent ete. a m^s ordres ; 
» tout cela pour prix jd^un peu de 
I. 8 



3> complaisance. — * Et voila rhomme 
93 qui se plaint de la corrnption du 
33 monde !!! -».Des qae matlame füt 
» ioformee de i(iH)tre di&parition ^ 
3> co&tiiiua Fanie^ elleefa parütfort 
yy afifed^ ^ et me dit de faire tout 
y> uion pOBsible pour savoir oe que 
y> Tous etiez devenu ; mais toutes mes 
» recherches etant infructioeuses ^ 
» le cinquiime jour , , la . comtesse 
» in'envoykd[iercher60n>ooiife$seur, 
3) qoi aerti^efbts ne «quittait presqve 
33 pas l'hÄtel , et que vötre presence 
33 semblait en avoir ohasse pourtou- 
33 joor«« II pai^ak qne le saiot person- 
33 nage lui persiiada que iwtre ^loi- 
33 gnement etait viecessaire ' pour soo 

>3 Saint :, <VOuß n'igoorex pas qwe 
33 rusagedössoubrettesest d'ecouwr 

>3 aux pdrlie% et quelques jours apre«, 
33 le mouTeniiei^l! decertaiu Ä)pha qoe 
33 vous counais^e:^ ^ 14'appint qne k 
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y> confesseur n'epargnait ried pour 
» vous faire oublier. -— Tu penses 
3» qu'il serait impossible desupplaa- 
3> ter une ^econde fois le saiut 
» hoxnme ? — Au contraire , je suis 
» persuadee qu^avec n^on aide vous 
>3 y parviendrez ; mais madamc a 
3» paru trop sensible au scaodale que 
» yolre iDStallation dans rh6iel a 
>> fait naltre^ pour vous offrir de 
» uouveau la place que vous oceu- 
» piez ; queiqu'il en seit je nedeses- 
» pere de rien ^ reposez«yous sur njoi 
» du soin de ceite affaire et vous 
>3 aurez bienlot de lues nouvelles. » 
£n finissant sa narration^ la confi- 
^ieuie de la comt^ss^ se leva et 
voulut se r^iirer. ~ « Tu es bleu 
^ pressee , lua petite Fauie ^ quelque 
^' vicox ci-devant t'aurait-il encorc 
^ promis uu equipage f — Je vous 
^ jure que je ne preterai jamais 
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3> Toreille ä toutes ces sornette^. 
)> — A la bonne heure ; mais tu 
yy n'as pas les mdmes raisons pour 
» m'emp^cher d'achever le discours 
3> que tu refusas d'entendre dans ta 
» chambre.*... — Que vous ^tes en- 
:» fant !•• .. Je vais me (ächer. •• (Elle 
:» n'en eut pas le temps ) voyez dans 
^) quel etat vous m'avez mtse. • •• Ose- 
>» rais- je ^ apres cela ^ parier de vous 
3> saus rougir? — • Songe que tu ne ser« 
yy viras point un ingrat : je t'attends 
:>9 dans deuxjours« » 

Faule fut exacte : j'^tais au lit lors- 
qu'elle arriva« «— Eh bien ! quelles 
uouvelles ? -— cc Bounes : la comtesse 
33 est cbarm^ de yous avoir retrou* 
33 ve; mais comme je Tavais prevu^ 
33 eile ne peut se resoudre a chasser 
33 son directeur^ attendu que celapor- 
33 terait atteinte a sa reputation de 
33 piete« Yoilä ce que je suis cbarg^ 



» de vous proposer : vous vous pr^- 
}> sentez demaiu che2 son notaire^ qni 
)) aura ordre de vous receyoir au 
» nombredesesclercsjparcemoyen^ 
» madame sera a Tabri de toute cri- 
» üque y et pourra sans scandale^ 
yy gr4ce aus pr^cautions que je pren- 
3» drai pour *yoti8 introduire ^ vooa 
» reveyoir antant que cela vous con- 
3> yieudra k tous deux. — J'accepie 
» saus balaucer et j'ombrasse mön 
>3 gemit protecieur. «— Doucement^ 
y> monsieur, doucement; finissous 
y> d'abord cette affaire : Toilk viogt- 
» cinq louis qu'on yous prie de rece^ 
» voir k titre de pr^t y yu les mo- 
» diques appointemens que yous n* 
33 ceyrez cbez le notaire. — - J'espere 
>3 que Fanie eu youdra bien prendre 
>3 la moiti^ pour ses bons ofiice»? 
33 «. Ii[oB y mousieur^ ma maltresse 
» sait recompepser mon zele et ce 
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y> n'est point par le partage de cet 
.M argent^contiaua-t-^Uey enbaifisaut 
» le$ yeux ^ que je compte ^tre recom- 
>» pensee du Service que je yqus ai 
y> rendu.«.« 3e te comprends^ cbar- 
y> mante eufant, la comtesse a des 
-» droits a ma recoanaissanoe ; mais 
y» toi seule tu peiix en avoir a mon 
9» amour.... ^^L'auiel etait dresse.*. 
la viciime docile.,. et la volupte pre- 
Sida au sacrifice. 

Des le lendemain, je me presentai 
che^le notaire p qui lorsque je lui eos 
fait part de ce qui m'amenait^ m'as- 
digoa une place dans son etude* 

Maitre Grignon (c'elait le nom de 
moa Douveau patron ) eiait un ion 
homme^ dans tonte retendue du mot; 
les affiiires de son etudeemptoyaienc 
tous ses instanSy et ne lui latssaient 
pas mSme le .temps de s'occuper de 
sa jeune epouse , ce dont je m^aper- 
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eiis faeilemept ^ taat j'avais acquis 
<ie penetratiOQ. Oheoreux ^ige qui 
ne oonnült pointdefreio auplaisir! 
J'avais k peine^u le tempa de reoon- 
naltre le terrato ^ et dejit on plan de 
conqm^ n'attendait quo le moment 
favorable povr ^tne mis ä execuüoil. 
Je passais presque tooles les nuits 
chez la comie5sey les matinees pr^s 
de 'Fanie, et le jour etait employeanx 
trayauxde l'etude. Gependantjepar- 
▼ins k me menager quelqoes entre- 
yues avec le Tiouyel objet de ma 
flamme : la pbUtesse fic d'abohl tous 
les frais de hqs ooqFCs^emfetieim; maU 
jageant bientdt la disposition favo- 
mble, j'osai glisser <labs la main de 
ma jeune patroane ; iii^e declaration 
d^s plus passioQO^s : 'mm'y r^pondit 
parot ; mais <m la garda^ cela etait 
d'uQ heureux angnre« Quelques joufs 
apres, M; Grignon etant abseilt, je 
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me presentai chez sa jeuae moitiej 
eile etait seule^ je .tombe k ses ge- 
noux ; eile voulut se defendrei 
Famour etait poöir moi^ et ma vio- 
toire elait certaine ^ car est - il une 
femmequi resisteloog-tempsa Tarme 
du pläistr f..... II fallut bienidA se 
quitter ; mais ce ne fut pas sana avoir 
pris les mesures conveoables pour se 
procurer une seconde entrevue ; on 
voulait la remettre au lendemaiu ; je 
aayais que le patron devait passer deuz 
jours a la campagne oü il etait alle } 
j'insifltai pour obteuir la nuit qui 
aeparait ces deux joura, et eile me fut 
accordee. 

Avec quelle impatience je l'atten* 
das y cette nuit qui devait- 4tre la pvo- 
tectrice de mon amour ! £Ue arriva 
enfin : je vole au rendeK-VQ^ay et deja 
je partageais la couche oü ma jeune 
amie fr^miasaitde plaisicilorsque des 
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coups redoubles se foot eniendre a 
}a porte de son appartement. Je sa- 
vais qn'en pareil cas la fenelre etait le 
chefuinquedevaitprendre an amant: 
il n'y a^ait pas k baläncer , car deji 
rimpatience du mari commen<;aU ä 
»'exprimer en lermes assez^nergiques: 
je rassemble mes vetemens ä la häle 
et ine voila sur le balcon : la^ je voulus 
merhabiUer... OJouleur ! je m'aper- 
^us que ma culotie etait restee sur le 
lüde ma deesse ! Cependant il n'etait 
pas prudent d'atteudre long- temps sur 
le balcon. Heureux hasard ! une 
corde a noeuds y dont se servaiont de- 
puis quelques jours des ouvriers em* 
ployes a reparer la fa^ade de la mai- 
son/et que robscorite m'avait d'abord 
emp^he de voir^ se presenle a mes 
regards : je la saisis et parviens sans 
peine sur le toit oü eile etait attachee. 
La, je deliberai sur n:^a posilion, et 
I. 9 
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sur Texpedient le plus si!ir pour me 
tirer de ce mauvais pas : descendre 
dans la rue eut ete le plus simple ; 
mais qu'y faire sans culotte ? Apres 
m'etre assure qu'aucune lucarne ne 
pouvait me fournir le moyen de ren- 
trer au logis y je tirai la corde qui 
m'avait deja ete si utile , la fis des- 
cendre dans une chemin^e ^ et me de- 
cidai ä prendre le m^me-chemin. Je 
ne savais pas trop ou cela me condui- 
rait^ mais dans tous les cas je ne crai- 
gnais pas grand chose : il etait pro- 
bable qu'alors tous les locataires dor- 
maienty k rexception peut-^tre de 
madame Grignon y quibien öertaine- 
ment ne me savait pas si eleve, et qoe 
mon haut-de-chausses pouvait mettre 
dans un grand embarras ^ s'il prenait 
fantaisie k son bon epoux de savoir 
d'ou lui venait ce nouveau meuble» 
Or ; je pouvais ; en me glisisant douce^ 



ment dans la cheminee y reconnattre 
rappartement oü je me trouverais 
Sans en ^veitler le locataire« Jesaisis 
doDc de nouveau la corde de salut ^ 
et avec beaucoup de precaution je 
parviens dans une petite chambreque 
la faible lumiere d^une veilleuse sem«- 
Uait eclairer a regret ; le lit est 
d'abord ce qui frappe mes regardsir 
Bieux ! quel tableau ! une jeune 
l>eaute9 dont le sein , degage de tout 
volle et plus blanc que Talbätre^ etait 
doucement agite , semblait , dans les 
bras de Mor phee ^ attendre le reveil 
de Pamour ! Quel marbre eut ele in- 
sensible ä tant de charmes. bien* 
heureux saint Antoine ! si Satan ^ 
pour te tenter^ eüt pris des formes 
aussi voluptueuses > il eut facilement 
triompbe de ta chastete ; plonge in 
ohcasna libidine y tu aurais, malgre 
tad^YOtion^ oubli^ Dieu^ diable et 

9* 
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toi'in^me ! Pour moi^ qui ne visai Ja- 
mals ä la canoDisatiou > je ne soogeai 
poiDt a me mettre eü garde contre la 
tentatioD ; mais bien a y succomber 
de mon mieux. Je m'approche, et 
meslevres^ brülantes dedesirsy cou- 
yreut bieülöt de baisers de feu ces 

globes forme« par Tamour J'allais 

^Ire beureux ^ lorsque la Dyinpbe 

s'eveilla eo poussant un cri. •• de mr- 

prise, •*- cc Quoi ! c'esl vous^ eher 

3) Adolphe ! ce o'est donc pas un 

>3 songe ? Un baiser fut ma reponse. 

:» -» Mais comment avez-vous pu 

93 penetrer ici, puisque maman m'y 

» enferme cbaque soir ? O eher 

33 ami ! tous m'aviez bien dit qu'il 

3> n'etait pas de serrure capable de 

>? resister a ramour* » — 11 n'eiait 

pas prudent de suivre \ä oOBversa* 

tion : je r^pondis a la s^condie ques- 

tion comme j'avais repondu a la pre- 
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miereet j'obligeai bieiil6t la belle eiv 

fant a n'en plus £aiire Cependant 

cet etat de choses...» ne pouvait lou- 
joars durer^ et le denouemeut etait 
oe qui m'embarrassait le plus. Apres 
y avoir reflechi uu moment , je con*- 
clus que la retraite etait le plus sage 
parii^ et je m'echappai des bras de la 
Dymphe^ avant qu*elle eüt rcpiis 
lusagedeses seus^qu'uu melangc de 
pluisir et de douleur lui avait faii 
perdre... emportant avec moi cc 
que la maman eroyait si fort ch 
sArete. ^ , 

Me voilä une secoud^ ^foi^s $Qr la 
gouttiere^ et plus embarrasse c|ue \^ 

m I 

mais , car le jour cöfiiitieocait a 
poindre^ et la longueuridfeöia-cörde 
neme permettait pas d'ia)lfcV^jusqu*a 
uoe autrecheminee. J'avaisftH dire ä 
la comiesse que je passais la nük datis 
un bal de n6ces,,.HcurenseiiJs^pira- 
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üon ! je descends dans la nie ^ ety 
d'une agilite qu'augmentak exicore la 
craiQte d'elre vn dans mon bizarre 
equipage^ j'arrive a la porte de Thötel : 
jie frappe^ eile s^ouvre, et avant que 
le suisse y se froitant les yeux f eüt le 
temps d'achever son quifa lä .? j^etais 
au milieu de Tescalier^ oü je me de- 
pouillai du rcste de mes vetemens ^ 
ne gardaut que ma chemise avec la- 
quelle je me preseote a la porte de 
Faule y qui ouvrit ä ma voix.— — cc Ah ! 
30» ma chere Fanie y dans quel etat tu 
» me Tois : je quittais, ce maiiu avaut 
a» le jour y le bal oü j'ai passe la nuit^ 
» et me reudais pres de toi; lorsque 
79 des fripons m'attaquereut y et, mal* 
» gre tous mes efiforts y me depouil* 
y> lereutdemesv^temens. Jenepeux, 
3> saus m'exposer aux huees du peuple 
» et aux sarcasmesde mes camarades^ 
30 me rendre chez M • Griguou y cou'» 



99 yert seulement d'uDe chemise; si 
» tu ne irouves quelqu'expedieüt 
y> pour m'eviler ce ridicule^ je ne 
» sais plus que faire. 99 

La Soubrette^ apres s'dtre recueillk 
UQ instant^ me dit : <c j'ai volre 
» affairej la comtesse^ ä qui vous 
» files savoir hier qu'elle ne vous 
» possederait pas cette nuit^ a garde 
» son levite^ afin de ne pas trop 
» souffrir des maux de Tabsenco^ 
» L'abbe ne pourrait sans scandale 
30 sorür aussi matin de Fhdtel : je vais 
x m'introduire doucemcnt dans la 
30 chambre de madame, dont Pen- 
» treenem'estjamaisinterdite : dans 
30 un instant je vous apporterai le cos- 
30 turne du direetcur, par dessns le- 
30 quel vous endossere^ la grand^ 
30 houpelande dont il s'eiiveloppe 
M pour se rendre icile soir j aussit6t 
» voire arrivee cliez vous^ vons m# 
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» renverrez lout cela p et je me charge 
» du resle<i » 

Ce bcau projet fut execute sur-Ie- 
champ : ainsi accoutre, jepris Iran* 
quillemeni le cheniin de la maUon 
du uotaire. Cependapt) chemin fai- 
sant, je nesaisquel demou xne soiif* 
fla Tenvie de punir monsiear Tabbe, 
qui conduisait ainsi les douairieres en 
paradis par le chcmin du plaisir. Je 
n'etais pas hotume ä deliberer long« 
temps sur pareille raatiere : cc Tien5| 
» dis-je ä UD petit savoyard y yoilk un 
33 ecu f cours a l'hdiel de la comtesse 
3> de GlarmoDt ; dis, a tous ceux qui 
» voudront l'entendre^ que le feu 
D> a pris cette nuit dans la maison 
jo dont mousieur l'abbe D... occupe 
» un appartement^ et^ que mal- 
» gre tous les seconrs qu'on a teute 
» de Ini porler , on a la certitude 
37 que ce respectable ecclesiastique a 
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» peri victime da foneste incendie. » 
Xe pelit bonhomme^ eiichattte de 
poavoir gagher trois fraties aussifaci- 
lement, s'acquilta parfaitement de la 
conimission. En un instant toul ThAtel i^ 

retentit dti bruit que le directenr de 
madame avait ete brül^ vif. Lemailrc- 
d'h6tcl, charmede trouverroccasion 
de prouverson attachement äla com- 
tesse , se chargea de lui annoncer celte 
triste nouvelle. Etant h cet efFet entre 
dans lä cbtambre k cöucher de cette 
derniere, dont Fanie avait neglige de 
feriner la porte , il s'approche du lit, 
et cömmencait k peine Texorde du 
discours qu'il avait improvise sur celte 
pr^tendue calastrophe ^ que l'abbe se 
reveillant en sursaut se mit sur son 
seant : le^auvre orateur effraye tomba 
a la renverse, en poussantun cri qui 
attira tous les domestiquesj Tabbe 's 

effraye a son tour, et ne sachant ce 
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quer cela signifie^ s'elance hors da 
Itty crpit prendre sa boupelande et 
endosse le witchoura de ladame^qui 
avait pris le parti de s'evanouir« Ainsi 
afFuble y le saint homme descend 
Pescalier quatre a quatre^ et se sauve 
a toutes jambesjiln'etait pas a vingt 
pas de rhotely qu'uD petit carlin^ 
dont l'unique emploi eiait de japper 
contre les passaDS , court apres notre 
homme et liu mord les talons; celui* 
eise retourne^etveut alloBger uncoup 
de pied k Tanimal j mais le roquet n 'eo 
devient que plus acharne a poursu^re 
la fausse donzelle. La foule croi^ait 
a chaque instant j enfin le pauvre 
abb^e, presque mort et ne sachant a 
quel Saint se vouer , eut beaucoup de 
peine ä gagner Tappartem^ent d'un de 
ses confreres qui logeait pres de lä ^ 
et auquel son accoutrement bizarre le 
forga de raconter une partie de ce qui . 



Tenait de lui arriver . Ge confrere^ a qui 
les revenus de son etat suflSsaieat a 
peine pour se nourrir, cooperait^ 
pour subvenir k ses autres besoins, a 
la redaction d'un Journal ; il fut char • 
me d'apprcndre uue nouvelle capable^ 
avec un peu de bröderie^ de reinplir 
tout un feuUleton ^ aussi s'empressa* 
t-il de fournir a son collegue les vete*- 
mens necessaires pour rentrer chez 
lui^ et le lendemain la chronique 
scandaleuse de la feuille y k laquelle 
travaillait ce perfide amiy apprit k 
toute la France ^ que madame de C« , 
dejä si connue par sa piete ^ avaic 
pousse la charite jusqu'a pr^ter son 
witchoura ä un abbe , de peur qu'U 
ne s'enrhumät en soriant d^un lit ^ 
que^ par un acte de charite non moins 
meritoirey eile rayait forc^ de parta» 
ger avec eile , etc. , etc. 
Deux }0urs apres Taveugle Du- 
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verny s'empara du m^me sujet , et 
tailla dessus une demi - dousainc de 
Couplets ^ qui firent ^ pendaut huit 
jours, les delices de la halle. 

Cependant la bonne comtesse , deja 
affaiblie par une dose de plaisir qui 
ue convenait plus ä son äge, ne put 
resister a taut de coups reunis , et 
tomba dangereusement malade. 

Quant a moi^ indulgent lecteur, 

veuillez vous rappeller que j'ai passe 

une null tres-orageuse et que je dots 

avoir besoin de repos. Peut-etre en 

me lisant etes-vous tente de m'inuter : 

dans ce cas, jevous engage a succom- 

ber a la ten tation , attendu que demain 

vous pourrez lout ä votre aise lire ou 

vous faire lire le chapitre suivant j oü 

ne faire ni Tun ni Tautre , si bon vous 

semble. 



I 
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CHAPITKE VII. 



Di JA l'aurore avec ses doigts de 

rose ou plutol^ irl fait jour, etla 

null ayant repare mes forces^ je me 

sens dispose a pour^uiVre Que dit 

ce gros bourru ? Je ferais beaucoup 
mieux de me taire? — Cela est ires- 
possible ; mais il faul au moins donner 
audience a tous les reclamans : que 
dit cette belle enfatit ? — Elle vou- 
drait savoir ce que Tabbe devint, si 
la comtesse resista a $a maladie y et 
sur-tout quelle etait la jeune rierge 
dont la rose s'est envolee par lä che- 
luinee ^ etc. -— Rieu n'est plus tatciie. 
Je vais sur-le-champ reflechir.a tout 
cela. — - Comment. reflechir ! N« nons 
ayez-vous pas promisla yerite ?— Sans 
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doute je Tai promise^ aussi vous en 
ai-je dejit dit de bien grandes^ que 
vous devez croire , parce que j'ai pris 
le litre d'historien. — Je crois que 
celui d'inventeur vous convieudrait 
beaucoup mieux. — • Yous me faites^ 
en veriie, beaucoup d'honneur, et 
Sans plus long entretien, j'entre en 
mauere en depit du gros bourru ^ qui 
de colere^ se rogne les ongles ävec 
ses dents. On les a rognes ä bien 
d'autres !... 

Madame de Glarmont etant ma- 
lade , je ne lui prodiguai plus des 
soins de m^me nature; mais jeu'avais 
pas oublie qu'elle ayait des droits ä 
ma reconnaissance. C'est pourquoi je 
ne quittais presque pas le chevet de 
son lit; enfin^ sentant qu'il fallait 
quilter le monde ^ celte bonne dame 
envoya chercber mattre Grignon f 
pour constater ses dernieresyolontes. 



Apres les premieres disposiüons : cc Je 
» legue^ dit-elle d'une voix faible, en 
levant sur moi des yeux oü brillait 
le reste d'un feu qui devait bientöt 
s'eteindre : « je legue au jeune Far- 
» yille y pour le recompenser des 
» soIds qu'il m'a prodigues^ deux 
3) mille ecus d'argent comptant^ et 
» douze Cents livres de rentes via- 
7) geres ». Acesmots^ je Tembrassai 
de grand coeur , cn m'efforcant de lui 
faire croire que sa fin n'etait pas aussi 
prochaine qu^elle se l'imaginait; ce 
quine Tempecha pas de mourir deux 
jours apres. 

Pour ce qui est de l'abbe^ 11 lui 
avait ete defendu de reparallre a Thö- 
tel. J'ai SU depuis^ qu^il avait trouve 
d autres dames dont il preparait le 
saluty eomme il ayait prepare celui 
de la comtesse • 

Je travaillai encore quelque^temps 



chezM. Grignon ^ aucpiel je suppleais 
quelqmefois dans ses foncüoDS nulri- 
moniales. Malgre cette derniere cir- 
constance ^ je regrettais beaucoup 
l'heureuse corde qui m'avait servi a 
descendre dans certaine chambrette , 
et je bri^lais du desir de coonaitre la 
deite dont ^ chaque soir, la mere met- 
lalt rhonneur sous clej pour y par- 
venir, je pris; sans avoir Tair d'y 
attacher aucune importance, des reo- 
seignemens chezle poriier de la mal- 
son voisine^ dont la cheminee qui 
m'avait offert uu pa^sage , (aisait 
partie. J'appris de cette maniereque 
la mere de la jeune persoune etait une 
ci-devant soeur grise, qui, lors de 
raboliiion des communautes, s'etait 
empressee de se dedommager du oe- 
libat auquel eile avait ete cqad^mneej 
et que la fille unique qa'elle posse- 
daity etait le fruit du preiuier pas 



w^t^»^"-^^ 
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qu'elle avait fait dans le tiaonde j 
j'appris en oulre que ües danies sor- 
taient fort rarement , si on en exccp- 
talt tfois jours de la semaine qu'elles 
ne passaieat jamais sans aller en- 
tendrela messe auxPelhs-Peres. En- 
chanle de cette decouverte , j'atiendis 
arec impatience le lendemain^ qui 
etait un d>?s jours qu'elles avaient 
choisi pour assister au service divin . 
Apres avoirfaitle guet quelqüe temps, 
je les TIS effectivement sortir, munies 
chacune d^unlivre. Arrive k l*eglise, 
je m'assis a Pecart , afin d'observer 
avant de rien entreprendre. Cinq mi- 
nutes apres^ un jeune homme passe ra- 
pidement pres des dames , et laisse 
lomber un petit papier rouie presqwe 
irüperceptible : je me leve sur-le- 
champ, passe au meme endroit/et 
laisse tomber mon mouchoir sur le 
billet que je ramasse de cette manif re. 

I. lO 
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La jeune enfant parmt d'abord fort 
Inquiete ^ car rien de tout ce qui ve- 
nait de se passer ne lui etait echappe. 
Je lus le billet ; void ce qn'il Goote" 
nait : 

cc Je i!>e sais ce qu'Henriette veut 
39 me dire en me parlant d*une Doit 
30 qu'elle croit avoir passee a vec moi ^ 
y> et en me reprochant ma fuite pre- 
3» cipitee. 11 est probable que quelque 
3» suboraeur l'aura seduite^ en pre- 
y> nant mon nom y daos tous les cas , 
» eile est tres-blämable de s'etre li- 
» vree aussi facilement , c'est pour- 
9 quoi je lui conseille de cbercber 
» llieareuxqu'elle a £ait, afin de par* 
» tager avec lui les restes d'une vir- 
33 gini te qui devait recompenser Adol- 
y> phe de son amour^ et dont il^ n'est 
» plus jaloux- » 

Je pris mon crayon f et ajautai 
par poscriptum : 
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cc Ce u'est point Adolphe qui a eu 
» le bonheur d'etre serre dans yqs 
» Lras j mais un homme qui donne* 
» raii sa vie pour pouvoir repeter 
» cette scene delicieuse y et qui vous 
» jure un amour eternel. y> 

Je remis le billet de la m^me ma- 
niereque jeTavais pris : la belle Hen- 
riette s'empressa de le prendre et le 1 u t ^ 
tandis que la sonue^tte de V Agnus Dei 
tenait toutes les t^tes baissees. J'ob- 
servais atteotivement : d'abord une 
profonde tristesse se repandit sur lous 
ses traits ; mais lorsqu'elle eüt acheve 
les lignes au crayon ^ son beau visage 
reprit toute sa serenite» Ce petit com- 
merce dura encore quelque temps ; il 
fallait pourtant cd finir, car' je mä me 
sentais pas d'humeur ä me coBtentör 
d' un amour platonique, et la jeune 
Henriette briülait de prendre une se- 
CQode lecon qui lui promettait plujs de 



plaisir que la premiere. Cela n'^iait 
pasfaciki car la maman se tenak 
fort sar ses gardes j mais eile etail 
seule et nous ^tions deux ; la prü* 
dence la faisait agir ; mais Tamoiir 
etait notre conseil : oe fut lui saos 
doute qüi me soulÜa l^idee de deoian- 
der ä ma jeune maitresse ^ rempreinte 
de la cl^ qui chaque soir mettait sa 
vertu en sikrete : je joignis ä cette 
demande im petit morceau de cirej 
et deux jours apres je pos9edais cette 
heureuse empreitite jointe ä des 
details bien pr^cis Bur la pofte de 
de cette chambre et sar l'heure a la* 
quelle je pouvais lenter de m'y intro- 
duire. Je coars chez moi j mon pre- 
nxier sein est de m'assurer $i la cle 
de ma chambre pent servir mon 
projet.., Heureux basard ! eile ne 
difierait que tres-peu de Celle d'Hen- 
riette , et quelqu.es coups d une limc 



que je me procurai firent disparattre 
cette difFei*ei]ce. 

Vera la fitr du jour je monte rapi* 
dement Fescalier de la maison voisio^, 
afin d'eyiter les questions du poriiei*^ 
et je glagae le grenier afin d'y attendre 
l'heure que IVm m'avait indiqueö. 
Qae les lieures passent lentement au 
^r^ d'un amant brdlant de desirs ! 
mais avec quelle rapidite elles s'ecou- 
lent, lorsqu'il est plonge dans les de- 
lices . de la voiu pte ! . . . • Neu f heures 
sonnent enfin^ c'etait le signal con- 
V€nu. Je descends au second etage , 
je cherche ^l'utie ta&in tremblaute lä 
perte da templequi i^nfermait Tobjet 
de mon culie... Bientot Heimelte est 
dans mes bras^ et pour la seconde 
fois nous sacrifiöns au Dieu qui en- 
fiammait nos coeurs« ... 

Dejadepub uu mois^ chaque nuit 
etait marquee par de nouveaux plai- 
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sxvsy lorsque madame Grignon^qm 
m'avait plusieurs foisp et ioujours 
en vain^ reproche mon refroidisse- 
ment^ s'avisa de faire epier mesde- 
marches : eile apprit bient6t quelle 
etait la rivale qui lui enlevait mon 
coeur et mes offrandes , et resolut de 
8e vengec. Une lettre anonyme ins- 
troisit aussiidt la mere d'Hcnriette 
de ce qui se passait chaque nuit chez 
cette derniere ; rien ne saurait egaler 
la surprisede cette dame , a lalecture 
de cette fatale epltre : eile aurait re'- 
pondu 9ur sa... cle^ de Thonneur 
d'Henriette. Gependant il «e passe^ a 
Paris^ tan t de choses ä Vinau des meres^ 
et puis il etait si Tacile de savoir la ve- 
rite, qu'elle voulüt s'assurer si Tamour 
avait effectivement ravi rhonneur de 
sa fille« — Approchez , mademoi« 
seile : lisez cela. La pauvre enfant 
preud le fatal papier^ et a chaque 



pbrase son teintse colore d'un vif 
incafnat. -^ cc Eh hievt ! qu'ayez-vous 
»ä repondre?— Que.«« que cela 
» est £3iux« -« £n ce cas , voas allez 
» me le prouver. — You8 le prou- 
» yer I commem cela ? — * Gomment 
c( cela ! Toyez donc la belle innocen te; 
cc eh ! ma mie^ sij'dtais la moitie da 
» vin que contient une bouteille ^ il 
y> y aurait certainement beaucoup de 
xf place pour en mettre d'autre^ de 
33 m^ine si quelque suborneur vous 
» apris... Allons qu'on m'obeisse. » 
II n'y avait pas ä repliquei^ et aussi- 
t6t la mere braque ses lunettes et 
procede ä rinspection...... cc Vierge 

30 Marie ! s'ecria-t-elle au premier 
3> coup d'ceil y quel est le damne pen* 
3» dard qui t'as mise en cet etat f •••*• 
» Ah ! petite scelerate^ tu me paieras 
yy bien eher le dommage que me 
n cause tou libertioage. Mais je veux 
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» avant^ apprcndre a l'enrage qui 
3> t'a rendu un si grand... Service^ 
» qu'oa QC ae frotte pas impunemeDt 
>i k des meres comme moi. >» Apres 
avoir accompagoe cetlie exclamation 
d'une douzalne dedaques bLen appli- 
queeji ^ eUe remii la belle sous cle^ 
et atlendit^ pour se venger, l'beure 
qua je consacrais ohaqoe soir au culie 
de l'atuour. 

La nuit.etant venue^ des que je 
cruß tout le monde endoriüi , je quit* 
lai ma reiraite« J'elais a peitie enlre 
ehez ma jeune eleve j qu'uoe de fit 
resonner la «errare. A ce bruit, je 
m'empare du drap qui couvrait Hen- 
riette , ei m'enTeloppe dedaus } la 
mere eoire, armee d'uti mam^e ä 
bal ai ; mais eu »a^apercevan t y elie 
pousse usa «cri et iai«se loiuber son 
arme ; je m'eiaace alors dans l'esca- 
licr : parvenu ala löge du poriier; je 
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m'y presente dans le m^me equi- 
page^ celui'ci^ qui n'etait pas plus 
brave que la dame du second^ me 
preud aussi pour un revenant el se 
Jette le visage contre terre ; j« profite 
de SSL frayeur pour tirer le cordon ^ 
et me voilä dsrns la rue. Aussu6t uue 
foule de badauds s'altxoupe autour 
de moi. Parbleu ! s'ecrie üb officier 
sup^rieur^ que cet attroupemeut avait 
Force de s*arrlter, je veux savoirce que 
signifiece costume. EDparlant ain^i^ 
il arr^te un fiacre^ me Force d*y 
mopter avec Itii. et ordouneau cocher 
de toucher hötel d'Avranches, rue 
C^rutti«. B^ metlaut le , pied dans la 
voiiure, je m'etais depouUle du drap, 
et mou compaguon vojant non un 
spectre, mais un jeune homme^ riant 
de tout son cceur^ m'invita a lui Faire 
savoir qui j^etais et par quelle aven« 
ture je me tfouvais ä dix heures du 



soir f dans la tue avec un utüfirme 
de repenant. Je ne me fis pas prier^ 
et lui declinai mon nom surJe- 
champ. — Panrille ! de quel pay$ 
^les-vous? — De Rouen. — Mou 
fr^re ! s'^crie-t-ü, en.me sautantau 
cou, ei la surprise nöusemp^che d'en 
dire davantage. Cependatit etant arri- 
Ves ä l'hoiel, je le pressai de me racon- 
terquel exploit ravait si vliei^leve au 
raug qu'ä son uniforme je jugais qu'il 
occupait, et par quel heüreux hasard 
il se irouvait \ Paris : « Ne crois pas, 
» me dit-il , que mes aventinr«« 
5j soieut extraordinalres j il suffira 
^< de quelques mols pour t*cn faire 
» le r^cit : * ' . ^ 

» Tasaisque je in^engageai ä Pä- 
y> ris, au plus fort de la r^volütion} 
y> la Champagne etait alors envahie 
a> par reunemi. En quelques mou 
» je parvins aü grade der s6rgent-ma* 
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» jovy et quelques temps apres 9 m'e»- 
a> taot distingue au siege de Li^ge, 
3> je re^«'les epaulettes par la pro- 
n tecUiDQ de luioa oolonel y qui m'a« 
» yatii pris ea äixiui^. Je reatai sous 
» ses ordres tanl que la guerreduraj 
» et lora de la paix de 1797^ j'etais 
^ dejd parvenuaagradedecapitaioe. 
» AppcES etre* reite quelqiiesv niois en 
^ garnißou daos Ja ^LoiTaine ^ j'elai« 
^ «ur le pobit'd'ebtenir an semes'» 
» Ire f iorsqu'il fixi questian de 
» l'e%peduk>a d'Egypte« L'arnbi-* 
» tion Temperta siir le deair d« 
>» revoir mes penaiea : je sbllieitai 
» et oj^tjos de faire partie di cette 
9 ekpedttibn^ daais laqdelle j'espe-» 
» raia parv^poir rapideiüeDt» Mon 
^ espöif nefutpoint decu : ä la priso 
» d' Alesandrie y j ^ea$ lo bonheu r * de 
» recevoir -uii coup de cimeterre des* 
* tiae a'moa generale e( ce devoue« 
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39 ment m'^leva au grade de dief de 
» bataillon* 

>i Tu sab le resultat de cette fa- 
yt meuse campagne^ dans le cours de 
1) laquelle je fus blease plusieors 
» fois. 

>i Je revius d*£gypte en 1799« I^a 
99 guerre ^tait alors rallumee en 
9> Italie p dont les Autrichieos et les 
» Russes etaient maitres. Aussitdt 
29 mon arrivee ea France^ je recus 
33 Vordre de me rendre a Tarm^e 
>3 dltalie^ pour y prendre du Service j 
» ei je fus fait colonel sur le champ de 
>» bataille de Marengo. 

» Apres la paix de Luneville^ je 
M tins garnison dans plusieurs viUef 
n de ritalie pendant quelques aa- 
» nees« 11 y a deux mois que je suis 
» revenu dans notre famille ; a moa 
w arrivee, j'appris ta fiiite de la pen- 
» sion , et que Ton ne savait a quoi 
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^ Tattribuer )• msosuk^eiant rendu ä 
j»- Louviers poilr 'j- voir El^omore^ 
9 celle^ei w'a ücmfi^'teut^ ce qni- 
8'^cait*passe«Qt|re toi et€oDstance>i 
y> et eile se reproche d'autam plus 
i> d'ayoir iavovis^ votre liaison > que 
» csuie denuere perte dans son sein 
» tüitfrait d^ vos amours^ et qu'elle De 
^ petiteiiooi^'eloiig'^emps cacherjson 
3» etai..C€a$)au65i£leoiiore^i m'a 
9 prie de venir i Paris ^ oü eile pre- 
:^ suffiaitqciieita ^tai5> -et de &tre 
« ipoofipo^iblecpcwr t'y decouvrir^ 
a» aim'de te^ftarrpari lie Imitat: tde 
^.tananu^BtCi; ;~r; . I -,- L 

Duii'^e' ine sais d'ahtaiil pltis de!g?e ^ 
33 continua-t'il ^ d'avoir cede ^ sea- 
>» instaBces «^»e.j'ai nelrouive ici un 
3» de nioa.freres dWiue&i^ iin yiti*^ 
y> tableamiquiretcmrneeoBretaf^ney 
» msk provibce^ et avec quije Ytiänte 
» ianire faire connaissaoce. )?• i ^ ! 
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Au nom däfConstance ^ y^ rougts 
de Fabandon da«s kqwel je l'avait 
laissee^:> j'avais iHmte dWoir si fiebci«' 
lement ooklie. oe pncmier objet de 
mon amour : 

3> EllQestmere/ioafeoFiai^jey et je 
7x rabandonderaislNoD^ooD^jesau" 
3» rai la doustraire auK perseculäons 
37 qu'oB lui prepare ! Bravo l repril 

3> mon frere , je .mie reconnais la 

» Olli } .mab i^e^ vandrait^il pas mieux 
ii la demander e^ mariage:? .*t^ £i 
» 81 oume la re£a3e^ il ü'y aura plu« 
» znoyentle les forcer äineiraccor* 
y> der. -— Embrasse-moi » saorediea l 
3» .car tont Qolonelque je snis^ jeoic 
9 raisonnerais pas mieux. » 

Je lui fis pari alors de Vetat de ma 
peilte forti^iie* -i^ cc :£li &ieti; l mÜle 
>» bombeiB^ s'dcm^t^l de notiveäu> 
39 Yoila quieBt arrangei demain tu 
y> prends cong^ du uotaire qoi te 



9> comptera tos six xodlle ir^ncs^ et 
y> novKs parto^^ avec luon ami de 
7» CourtdDges, qiiinous ^oinera ua 
<c^ coup de luain en cas da besoin : 
1» d'abord je meoagerai des ititelli- 
yy gences daiasla place j mais^ müllon 
y> de totmerre« ! si cela ne suffit pas ^ 

yy je Temporte .d'assaut Suis tran^ 

» quille^ lu peuf t'en rappörler a 
y> moi : tu auras Constance morie 
» ou vive, c'est Farville qui te le 
» dit. » 

Je passai la nuit cke^ moti frere^ 
6t des le matiü il npi^ con^uUU* che^ 
son ämi ^ auquel il fit pair t de tvatre 
arrangement de la veille. Ce^ul-ci ii# 
putTeDteiidre saus »oupirer : « Com^ 
» ment doae , lul dit le tolojiel , 
»est-ce que tu . i)*api)rouy€rai^ pas 
5> noire plan ? — Ce n'est pas celä ) 
» mais c'est qu*il me rappelle une 
^> epoque bieii interessante de ma 
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» vie« Ausurplas^ je tous raconterat) 
y> me^ aventnres en route^ cela dis- 
3> siperarennuidu voyage*. 9» 

En sortant de lä ^ ]e fus prendre 
coQge de mattre Grignon ^ qui me 
compta mes especes el me vit partir 
Sans regret , alteadu qu'il B^^tait pas 
tres-emerveH4e de mon peu d'apli- 
tude au trayail. Pendant ce temps 
mon frere se procura une chaise et 
des chevaux de rposle ^ de Sorte 
qu'aussitdt mon r^f^ur k 'rh6tel^ 
nous montäm^'tdus tn^ en Toiture 
et prlmes la route de Normandie« 

IMs que tious eümes d^ass^ le$ 
barrieres , le colonel rappela ^ 
son ami la promesse qu'ii nous avaii 
faite^ et le pressa de nous raconter ses 
aveniures^ ce qu*il fit de la maniere 
suivante. 
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CHAPITRE VIII. 



HISTOIRB DB COÜRTAWOES- 

Jb dois le jour au nlarquis de Cour- 
langes , geutilhomme breton et sei- 
gneur d*un village situe pres dö 
Rennes. Mon pere ^tait le meillf6ur, 
hoinme du monde j mais entiche de 
sa uoblesse , et regardabt tout rolu- 
rir comme infimmeut au-dessous de 
lüi. Je suis fils unique de ce noble 
mortel , qüi • ine desiinäit k souienir 
Tcclat de ma naissance (c'^taienl ses 
^xpressions ) , c'esi pourquoi il vou- 
lut commencer da bonne beure mon 
edudaüon^ et jWais k peiiie sept 
ans, qu'un prdfesSeui', nomme Fabbe 
Dübois , s'evertuait a me faire cnirer 






du latin dans la tele. Gel homme 
etant celui qui me fit voir le jour a 
k travers les tenebres doBt j'etais en- 
vironne , il est bon que je vous tracc 
une esquisse de soil caractere. Ses 
moeurs etaient aussi douces que 
simples , faisant le bien pour le plai- 
sir de \e faire j puL n'avait de xuerite 
a ses yeuxque par sesqimlites person- 
nelles ; en un mot ^ un bon coeur 
Joint a un esprit solide et a des cou-* 
naissänces eiendues^ faisaient de mon 
dign^ preqepteur uq x^odele de ver- 
ttts difficile 9i,rencoi;itrer; . 

II ne tarda pas a decouvrir en moi 
l(ß germe d'uu conception facile. Gelte 
decouyerte le fortifia dans la resolu' 
tion qu'il ayait d^a prise de m'apprea- 
dre k uepriser leA pf^joges doai mon 
pere etdit imbu .^^'^i^s epviron dou^ 
änsi^ . lionsiqi:te Vo^oasioB ;se preseo ta de 
me ■ dünner la premiere leigoa de» sei 



principest Vn bomme de notre villagci 
ayant eu le tualheur d'etre prb , ^ihaS' 
«^qtsor le$ t^WÄft.du »arqi^is^ avait 
ki oondama^ aux galercs^ j,«e mal- 
heureux avaU wat * fils que , depui» ce 
funerte eveneü^ein 00 dediguait par 
le ür^ de fils de gaUrwiy «t 9ui> 
comfne tfel> eiait r^eiede la TOcieie* 
CmelQiföt du prejtige k plu» *1>- 
surde !;.,♦..•, 

Ilarriya;qtt'uia joqreii.iae promenani 
daiiS'la campa^e *vec M<,Dubc^s> 
aous t^iipoulräffi^s le jeuuejbamtne 
doot jeivi^a*: dft YOii^ parier > kq^el 
npu^^ salua &vfec.li«a»€Oup de re5p«t>: 
Vabbe Im, rendit le salut j mais sV 
percevam qua jene Timitais pas, *l 
« parut «urlim^et in-eu dßmanda la 
raison» «^^xcIgiioneaMfbi», lüirepbi»' 
^ dis-fe , l^ue* oet bonm^e fest le fil« 
^ d'HiB galerieöli-^Qaenteüds^je^ 
» s'ecriart»]! , ou a\ejE^»vou6 puise de 
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Ä pareilles maximes ? — Mon pere 
5i lui*m^me> m'ä r^pei^ cent fois 
» qne la /terte annonfait une Arne 
•c n^bley et qiLuri komme de notre 
» condition se compromeltail tcfutes 
y> les fois quHl depassaü la ligne qui le 
» separe de cette classe d^bömmes nei 
» pour le setvir. -*. J'ai pitie de totre 
y> erteup, reprit cet honn^te eccle* 
5> siasiique, et je desc^pererai« d'eö 
» faire revenir lout tfütrc! j mais je 
» connais trop votrc esprit p<iur le 
Ä Iffisser en proie ä ces prejug^s in- 
» ventefipar la sottisd pour le, mal- 
>^ heur de l*humanit^ 1 Ecouie» ai- 
» temivemeDtceque jevais VouidireV 
» Lorsque Dieu crea Phomme. il 
» n en fit point de deux especes 
» dorn Tune devait ^tre sttfeordon- 
» nee ä Tamre; mais il .n'en fit 
» qu'une seule espece i laquelle ii 
» donna la consciehce pour juge, 
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j> avM la liberte de faire le bien oa 
» le mal^ se reseryant de recom* 
» penser l'un et de puoir Fautre. 

:>:> Sans deute tos aieuz ^ dont le 
» nom est monte k rimmortalite , 
» se aont disdngu^ par de belies 
y> actionsy et eh suivant l'etroit sentier 
» de la vertu 5 mais je suppose qua 
» n'ajant rien fäit de meritoire dans 
55 le Gours de votre vie , voüs soyea 
» appiele au tribunalde TEternel en 
» m^me temps que ce jeune homme 
33 que Tous meprise:&^ et qui aurait 
yy passe la sienne k Stre utile ä son 
» pays , croyez-vous que ^ bien qa*il 
» ne seit que rotorier ^ il ne fut alora 
^ jug^ plus &voTablementqüe vous f 
3> qui n'auiiez de vos anödtres qae 
» le nom ? Non y skrxs doute ^ vous 
» ne croyez pas cela^ car vous avez 
» trop dd bon sens^ pour ne pas sen«^ 

» tir que'ce s^rait insulter FJEtre*Sa- 



» prdme que de le croire OMpabk 
» d'une pareille injnatice. "^^us k 
» voyez^ tnoa ainiy il m'y a de yeri* 
a> table Qoblesse qne odie que Ton 
^ acquiert par ses qualites person- 
«c neues ^ tont le resfee est un fiiux 
y^ clinqüant qui ne bitlle qa'aux 
» jeux des hontmes qui ne peosent 
» point •**-«• Tripie boiBl>arde ! inter« 
» rompiD'le colond^y voila un abbe 
-» capable 'de me' 'risooncitier avec 
30 Tespece^ car it parle au moins anssi 
3». bien qu'an ^eaeral de divisipn ; 
39 mais malgre cela y Taaily je crok 
<c qQe situ conlaQuestes dtssertalions 
» morales^ tu ponras biep bous cd* 
3» dormir avcuat d'arovvec ak secqnd 
» pokm. <«*«^ Baüenöe:, repi^it Cpur- 
i> tanges ^ il. faui biea que tai saohei 
to oeqnej'etaisa'tafitquejdfappreiidre 

9» ce i|ne|€ ^eirifepdi»i*.»^3(tt<fi$^i« 
9»^ sau> aiiisi!fa(Kitiaiie^istj'ecoute. 
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Je ne puls vons dire , coniiuua le 
narraieur , quelle impression ce dis- 
cours fit sur moi j il me sembla que • 
mon pr^cepteur m*6tait un bandean 
de dessus les ycuac : je le priai de 
revenir souvent sulr ce chapitre, et 
bientöt la noblesse ne me parut 
qu'ua fantome. 

^ Mon pere ne tarda pas a s'apercevolr 
de ce changemenl , il voulut savoir 
de qui je tenais ces principes ; m*ais 
jesavais iröp cequien reTiendrait a M« 
Dubois, pour avotter que c*(6tail de lui. 
Cependant le marquis se douta d ou 
pariait le coup , car quelqiie temps 
apres il reinercia lixon honneie gou- 
vemeur , voulant , disait-il, achever 
lui-meme mon educatlon, Iless^ya 
ensuite -de me demontrer ce qu il 
appelait la/aussetS de mes principes ^^ 
mais le presÄge eiait ft^iruit, et ce ne 

tut que par egard que je parus goAr 
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ter une maniere de voir^ que dass le 
fond j'etais loin d'approuver. 

Pendant les cinq ann^es qui sui- 

-virent cet ^v^nement^ j'accompagnai 

mon pere dans plusieurs Toyages 

qu'il fit a Paris. Lors du dernierj 

qui avait pour but de me faire entrer 

dans les mousquetaires , nous etions 

cncore k six lieues de la capitale^ 

quand Tessieu de notre voiture vint 

a 9d rompre , ce qui nous obligea a 

cfaercher un asile dans un village 

que nous aper^ümes k une peiite dis« 

tance de la grande route« £n arri- 

vant ä ce hameau y une maison d'assez 

belle apparence s'of&it a nos regards* 

Mon pere s*j etant fait annoncer^ 

le proprietaire vint lui-m^me a notre 

rencontre et nous invita a passer la 

nuit chez lui, attenda que .notre 

voiture ne pouvait ^tre reparee avant 

le lendemftin. San$ doute^ dit-U a 
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tüOD pere^ qui avait ea.soin de faire 
adnoncer le marquis de Gourtaoges y 
ma maisoa est peu faite pour receyoir 
des gens de votre condition ; mais 
sojez persuade que je xnettrai tous 
messoins äyous faire passer^ le moins 
d^sagreablenjLem possible^ le teuips 
que VQv^s. ser^z obliges de demeurer 
ici. £a parlant.de lasorte > il uous 
introdaisi^ dans un.assez beau salou 
oü nous^ trpuyäiws repouse et la 
füle 4^ ^e^ l^nnete bourgeois. . 

Ta^dis qiuQ le marquis epuisait .sä 

rhetorique a complimenter la mal- 

tresse d^ la n^aisop , j*eus le temps de 

remarq^er la jeuue p^sonne^ belle 

comme v^n a^jgei • et qui semblait 

a^se^ embarrasseede sa contenance. 

iI>Qp4^ q^jpiiae je Tetais, d*une imagi- 

nation ard^te et d'un coeur sensible , 

la voir et^'^imer fut Feilet du pre- 

xuier .mou\ci];t^Qt, Les yeqx ailaches 



l38 7A&TZ1LB« 

MUT cette figure Celeste ^ je ne toyais 
Qu'eiit • '^® P^* 1^^^ sotMrirö ^ le 
moindre regarti , ^aiem- Ättiwit de 
traits de feu dÖilt rümoür 5«brisaii 

« 

tout mon Ätre. V 

• 

Bient6c ün iotrper frugal y vii^ 
isl^gant fiit servi y et k jeuiie pe^tiöiab^ 
en fit les' honneurs at6ir uiie gric6 
que sa limidite aagmentkit encorc. 
L'acciderit qui noiis for^alt k passer 
la nuit dans cfe charmant aiiile, fi^ 
presque tous les fräia de la' cicmver- 
saiion , ä laijuelle je üe hi'iiitcressai 
que lorsque j'enlendis parier de celle 
qui me causait dö Äi doüees distrac- 
lions. Je me faiaie,disaiinoirehdle, 
de n'avöif poidt V^condait Elisa a 
sbri couVenl, ainsi (Jtie je ddvais le 
faire au^jourdliulj ^cela l'eüt priVee 
de riionneür dfe sfe trouyet 6ii aüssi 
auguste compaguie. Elisa fei un ge^^ 
d'approbaiicm ä ce que son pere ve- 



nah de dire^ et le marquis repondit 
eu homtne qui a Tusage du grand 
monde. 

Pour iiioi> je ne disais rien^ car mes 
idees etaient tellement confuses qu'il 
. jüt ete impossible de les classer. 
Quelques iu^tans a(pre$ le $011 {)er, 
chacun se disposa a se reürer, et im 
domestiqae ):ious conduisit ä l'appar- 
lement qui nöus avait ete prepare. 

La null me parat et^rnelie y c'est 
pourquoi le soleil commeoQait a 
peine a parattre lorsque je iQe levai \ 
la matloee etait süperbe , je descen-" 
disdansle ]ardin| et bientdt j'eateudis 
^ne vc>ix argeutine^ qu*accompagnait 
iine guitare j mon ceeur me dit 
que c'etait Elisa > et je me diri- 
geai de »ou cAle ; jsaais des qu'elle 
m^apercjut eile voühit se retirer. — ^ 
^e craignez rien, lui'dis-je^.'et ne 
046 priyez pas du plaisir qn'ua beu* 
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reux hasard me procure.^— La bien- 
seance ne me permet pas de rester 
da van tage. — Eh bien ! reprb-je ^ en 
me jetant k ses pieds ^ partez ; mais 
emportez Faveu de Tamour doo» 
Tous avez eiiibräse mon coeur! Om 
belle Elisa 9 quelques beures se sont 
ä peine ecoulees depuis que j'ai le 
bonheur de vous cönnattre j cepeti- 
dam je vous adore, et je seiisqu^au- 
cuue puissance ne saurait vous arra- 
cher de mon coeur. — Levez-vous j 
monsieur y on peut de la maison voir 
tout ce qui se passe ici j voyez a quoi 
vous m^exposez*.... En parlant ainsu 
les roses de la pudeur couvraient 
son front ^ ses beaux yeux etaient 
baisses^ ei le mouvement dün sein 
d'albitre, faisiait assez deviner Tetat 
de son coeur. . . Dieux 1 qu^elle eläit 
belle !.... Je lapressai de me donner 
quelqu'espoir, ei lui uns töus les pro- 



p6s d'amour que ma passion m'ins- 
pirait ; mai^ te fül inuülement. •— 
Hon percy me dit-elle y peut seul 
disposer de moi : je saurai lui obeir. 
Ko parlant ainsi eile s'eloigna oomme 
un trait. 

Je ne tarda! pas k rentrer. Lorsque 
j'arrivai^ tout le monde etait leve, 
6t notre voiture etant r^paree j boüs( 
attendait k la porte. Je pröfitai dtt 
temps que mon pere employait ä tour- 
ner de grandes phrases pour remer-' 
cier DOS geaereux hdtes , et fus 4 
rantichambre pour äToir quelques 
renseigtiemeus. Le domestique qui 
nous avait servis^ et que j'avais gene« 
reusement paye de ses soins , m'ap- 
prit que M. Grecourt^ son maltre^ 
etait un^autcien marchaud , retir^ du 
commey^e avec une fortune hounete; 
qu'Elisa etait adoree de soii pere y mai$ 
qu'elle n'etait paa aimee de laadaii:^ 



^Grecourt qui seule avait voix dcli- 

berative dans la xaaison f et que son 

mar! ecoutait cosame un pvacle. — 

Et pour quelle raison ^ lui deman- 

dai-jeycette marätre n-aime^^t-elle 

pas sa fille ? — Gela est facile a cod-* 

cevoir : madame y quoique vieille , 

est tres-coquette ^ aip$i :que yous avez 

pu Yous en apercevoirj eile craint) 

et ce n 'est pas sans raisoxi y que la pre- 

sence de sa fille ne lui enleve une 

partie de ses adorateurs , qui sont 

assez nombr^ux y parce qu^lls son t tres- 

bieu traites ici ; c'est pour cela qu'elk 

tient cette jeuna persopue au couveDti 

et qu'elle ne cache pas Tintention de 

lui faire embrasser Tetat . monas- 

tique.<«<-Oü est situe le couvent d'E- 

liia? — A Paris, rue de P.». yce sont 

des beuedictuies • 

Enchante de cette nouvelle decou- 
verte y je me hätai de rejoindre- le 



marquis^ et 001». reprime» la röate 
de Pariai • ; - ' ^ 

Ces gtns' sont Traibi^t fbrt obii-i> 
geans^ dis-je ä^mon pere« -^ Gel« 
est vrai ^ TCp(»aidit«-iil ; et je suis per- 
Suade quo oeM< Graodurt eat quelque 
gönülhoxBLttte reduit ä unejn^ocre 
fortitee : il jn touti Je bon ton de la^o« 
Ueste; ]G:ii>*y. conalais^.etiüö Borats 
me troinper sur oe poiat. 

Je n'eus garde de lui apprcndre ce 
<pie je: sorais sixr l'ortgine denotre 
k6te.j .mais je^idienfhai ä; fiiire lonr«« 
ntrik mon^a^antage la bonne opinioa 
<Iu'iV 'avait^de notre hounete mar* 
chand y et .me mis ä vanter les char«- 
med d'Elisa^ Je convienf ^ repondit le 
i^att|uls > qu«- cette ^demabelle n'esc 
fiäs* saos «ägi^flietit } mais' la fonun« 
de ses par<ms parat t 4tre sl bömee , 
qu^iUe De saüFfliit ' pretecdfe a un 
parti ^rt aväÄlageiiX , et je suis per- 



suade^ ijoata-t-il^ ea me regardiant, 
que mon fils aara des pretentions plus 
e];e9ee8> lorsqu'ilsers^tempsdepeiüer 
ji jBOü etablisseiuent j r ] - -' 

Yoyaat que je n'ay&is rien a ^agner 
de ce c6te^ j'aosaraiDadnpcsreque je 
n'attaichais aaouiib iinpiMrtanace a h 
remarqüe qua j'aT&ia fsate'desehar^ 
mes d'Eiisa., Alors' ia con^rsafion 
cessa ^ et bientdt nous atteignlmes le 
tut de notre voyage. ' »' 

«c II etait tempSy dit alors mon|rer^y 
yy tofi voyugf; commen^^ait a.iin'im* 
» patiemer fuiieuaemcat.uMais te 
» Toila k Paris ^ et j'espere elve bien- 
» t6t ded^Niimage ; oar il est probable 
y» que tu a& penetre daiis le cöuveot 
» de ta priucesse«. X'aiüva fi,lfi|foU6 
3» ' les aveuture» de eottvept« ■*— ?Sans 
x> doute^ J'y ai pea^rejWiais cela 

9> n'est peut - dtre pas aussi gai q^ 
» tu rimagiues^ q'ert . ce qu^ t« 



b seras bientöt ä meme de jager. 3> 
Quant a vous ^ eher lecteur y je 
vous ai traite comme une eoquette 
traite son amant : si j'avais continue 
le recii de mes aventures galantes^ vous 
^Q seriez d^jä fatigue ; et Thistoire de 
Gourtanges se estarrivee fort a propos 
ponr faire diversiont Peut-elre n'y 
perdrez-vous rien : c*estce que j'ignorc 
encore aussi bien que vous j mais ce 
que vo»s saurez bieutdt p si vous en 
Avez Tenvie.. 
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CHAPITRB IX. 



$ÜITE DES AVENTÜllES DB COlJRTAKÖ««» 

JDeitx jours apres notrc arrivee dan« 
}a capitale, je fiis eogage dans les 
XDOusquetaires , apres quoi mos pere 
retourna dans $a terre^ k ma grande 
isatisfaction • 

Maitre de mes actions , je songeai 
a peneirer dans le couyent qui reO' 
fermait l'objet de tous mes voeur. 
Cependant il fallait un pr^texte pouf 
m'y presenter. Parblöu ! me dis-je , 
ma figure ii*est pas encore Ken 
mäle^ un costume de femme m'ira 
k merveille , je me presenterai comme 
tine Cousine d^EIisa , et si son coeur 
parle eu ma fayeuF; eile xne recpa: 



nattra^ et pardonnera la ruse en fa- 
veur de l'amour. Aussitot je me pro- 
cure tous les effets necessaires a moa 
deguisement ^ et la t^le couverte d'aa 
enorme chapeau^ j'arrive chez les 
bcnedictlnes* La jeune pensionnaire 
ne se fit pas long-temps attendre : 
eile parut au parloir accompagnee 
d'une religieuse ; mais ä peine xu'eut- 
l-eUe aper^u qu*elle se trou^a mal p 
et tomba dans les bra£ de sa cojnpa- 
gne : celle-ci voulut äppeler du se- 
cours. ArrStez ! lui dis-je , je ne suis 
neu molns que la cousine d^Elisaj 
mais un bomme qui Tadore« La be«- 
nedictine^ qui sans doute avait plus 
d'exp&ience, ne parut point etonnee,' 
eile fit respirer a la jeune pension- 
naire , des sels j qui rendirent ä cette 
derniere Tusage de ses sens. Ab! 
monsieur de Courtanges^ me dit- 
cUe^ en jettant sur moi un regard ou 

x3* 



je crus (lemeler autant de tendresse 
que d'itiqui^tude^ k quoi m'expo» 
sez-vous ? — Ne craiguez rien , lui dit 
la religieuse, j'ai seule ete temoin de 
ce qui vienl de se passer. II faul ce- 
pendant que je vous gronde pour 
m^lVolr fait uu mystere de votre 
amour j je croyais veus avoir donn^ 
assez de preuves de ma confiance, 
pour meriter la v6tre j mais le temps 
est precieux, continua-t-elle, j'ea 
ai assez vu pour etre persuadee que 
vos ccßurs s'entendent j pourquoi; 
uionsieur^ ne fait-il pas Ttes demar- 
ches eonvenaLies pour obtenir votre 
snain? 

J'appris alors qui j'etais ä la soeur 
jjustiue (c'etait le nom de la reli- 
gieuse), qui paraissait au plus ägee 
de vingt-deux aus , et lui avouai que 
mon pere ne consentirait jamais a 
e^tete alliance. — - Celaetant^ rcprit- 



feile > mon experience vous iracerala 
conduite que chacun de vous doit 
suivre j mais cela demande de la re* 
flexion , et cet endroit est peu propre 
a une longue cdtiference. Jeune et 
llbre comme vous l'eles , rien ne vous 
sergit plus facile que de vous faire re- 
cevoir parmi les pensionnaires de 
celte maison : Thabit de notre sexc 
vous sied si bien ! et alors uous aurons 
le loisir de dresser un plan qui for* 
cera biea volre pere ä combler vo« 
voeux4 

Enchante de la propösition de l'of» 
ficieuse soeur, que le silence d'Elisa 
approuvait, je me relirai,en Tassu- 
rant que des le lendemain je metlrais 
ses conseils a profit. 

La mere de mon domestique^ au 
moyen d'un peu de loilette pouvait 
passer pour la mienne , et j'etais per- 
suade qu'elle ne demanderait pas 



"H 
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xnieux quc de mc rcndre ce leger 
Service 9 dont je la recompenserais 
geDereusement. En effet^ le meme 
jour toutes les dispositions furent 
f altes f et ie lendemain je fus presente 
au cooTent sons le nom de Celioe 
de Saint-Amaud. Le premier quar« 
tier de ma pensioa fut paye y et ma 
xnere supposce se retira , en pro- 
metiani de me venir voir tous les. 
jours. 

Mon premier soin fut d'inslruire 
Elisa et Justine de ma presence* 
Contenez-vous, me dil cette der- 
nlereen m'appercevant, la moindre 
imprudence pourrait nous perdre. 
•Voyez , continua-t-elle y eri me mon- 
trant un long corridor^ la cellule 
d*Ellsa est la derniere de toutes Celles 
que vQus voyez : j'y serai cette nuit 
et votts y attendiai; c'est-la, que 
nous pourrons, sans danger , prendre 



les mesures les plus convenables k 
noite Situation» 

j'att^ndis que la cloche de retraite 
füt sQnneej et lorscjue je crus ti^avoir 
rieu & ci'aindre^ je m'acheminai k 
täto&s vers Tendroit deaign^» Arrive 
au bout du corridor> je fus plu$ 
embarrasse que jamais t Justine m'&» 
vait bien dit que c'etait la derniere 
cellule ; mais il y eu avait de deux 
c6tes ^ et eile avait oublie de me dire 
si c'etait a gauche öu ä droite» J'entre ' 
a toui hasard dans celle de droite ^ et 
u^entendant aucun mouvement^ Je 
m'approche du lit, en disant bieu 
bas : dorme!&-i>oxis? ou ue repondit 
point i mais deux bras m'enlacerent 
eu m'attirant doucement sur le lit* 
Quoiqu*un peu surpris d'une pa- 
reill6 reception ^ je croyais cependant 
^ire pres d'Elisa; car toute aulre eut 
cte effrajee de zaon apparition. Bieu- 



4 

tot une bouche vint se coller sur la 
xiiieune ^ et ce fut alors que je com- 
mencai a soupconner un quiproquo; 
quoiqu'il en soit , je resolus de pous- 
ser plus loin TaYcnturej mais, je 
comtuen^ais.a peine a faire sentir qui 
j'etais ä Tinconnue, qu'eile poussa 
des cris epouvantabies en appelaut 
du secours. Surpris qu*un hommagc 
que Ton semblait attendre füt si sin- 
gulierement accueilli^ je repris leste- 
naent le chemin de moö reduit. Ce- 
pendant aux cris de la soeur, car c'en 
C*tait uue, plusieurs religleuses ac- 
coururent avec de la lumiere.— -QuV 
vez-vous donc , soeur Genevieve j pour 
cricr de la sorte ? — Ah ! mes cheres 
soeurs , le diable , ou un homme ^ etait 
sur mon lit , et osait attenter a mon 
lionneur! Ccla n'est pas possible, 

s. 

reprit Tune d'elles, il n'y a pas 
d'hommes dans le couv^^nt^ et Kou . 



n'a jamais entendu dire que le diable 
alt tente de mordre a la chasiete 
d'une benedictine de quarante-cinq 
ansj je crois, soeur Genevieve, que 
vous aviez le cochemarr — Le cochc- 
mar! s^ecria celle derniere, en sau- 
tant hor& de son llt^ je crois^ mes 

soeurs, que voili des preuves? 

et malgre les quarante-cinq ans donl 
nie gratifie soeur Arsene, je la defie 
d'eu doaner de plus compleies. . • • • 
Apres un mür examen ^ chacune 
d'elles conviut de rcvldence. . • • • des 
&US, et se retira en maudissaHt lo 
caprice de l'esprit malia , qui prefe- 
rait une fleur fanee y aux boutons de 
roses dorn la commuDaute eiait peu- 
plee, 

Le lendemain^ il ne fut bruit 

dans le couvent que de Tavenlure 

de la nuitj une vieille soeur con- 

• Trerse a§suraU que pareiUe cbose lui 



^lait arriv^e plusieurs fois j et qu^elle 
avait bien reeonnu le diable en sen-* 
tant un corps tout velu. Tandis qae 
presque toutes les novices aonte» 
naient quW pareille occasion le 
diable etait trop fin poür ne pas 
prendre la forme d^un beau jeune 
bomme. Quelques vieilles soeurs s'e-* 
tant rangees du parti de la conyerse^ 
nne querelle s'engagea ^ et Ton con-* 
vipt de s'en rapporter ä Texp^rience 
de la reverende mere Barbe ^ supe- 
neure« La quesiion etait delicate; 
mais enfin il fallait la resondre, et 
la bonne mere conclut qu^en pareille 
circonstance y un corps yelu inspirait 
plus de confianee qu'un imberbe. 

Gardez »vous bien de criliquer 1* 
futiliie de ces details, cbarmantes 
lectricesy ce serait mal reconnattre 
luon attention a vous entretenir sur 
un sujet aussi laieressant^ et doot 
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TOus pouvez tirer un ires-bon parti« 
Vers le milieu du joor, Jiisüne 
sons pretexte de me faire connaitre le 
jardiD, in*y conduisit^ et me tint le 
discours suivant : 

« Votre erreur de la nuil a failli 
Taus ^tre funesie : je me rejouis de la- 
tournute que cela a pris ; mais il se* 
rait imprudent que vous restassiez 
long-temps ici. La chaleur avec la- 
quelle yai »aisi Toccaaiou de yous 
serTir , vou« a peui-^tre paru exlf äor- 
dinaire ; quelques möts suffiront pour 
dbsiper lea soupcous qu'elle a pu faire 
nalire chez vous. 

« Je suis fille d'un medecin de 
Lyou, et j'etais en bas Äge^lorsque mon 
pere vinl habiter Paris, ou il mourut 
<}uelques mois apres, laissant ma 
laere heriiiere de dix mille livres de 
renies. Un barou d'assez mince apa- 
nage, rechercha et obiiut bientot la 
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xnain de la veuve , dont il eut un fils« 

Des lors ma presence devint insup- 

portable au baron, et ma mere^ a 

SSL sollicitation y m'envoya chez mon 

grand-pere, riebe proprietaire des 

environs de Lyonj j'y reslai josqu^a 

Tage de seize ansj a cette epoque, 

ma mere me rappela'pres d^elle, et 

m'annonca que la volonte du baron 

elait de tne faire prendrc le voile dans 

un couvent, dont il me laissait U 

cboix. Je passerai sous silence mei 

larmes et mon desespoirf qull vou« 

suffise de savoir que j'entrai ici; oü, 

apres un npviciat de quelque lemps; 

on m'arracha des voeux que mon 

coeur n'a jamais approuves. Je Un* 

guis depuis quatre ans dans cette re- 

traite : depuis un an Tauteiir de tous 

ff 
mes maux a cesse de vivre , et cet eye- 

nement m'a donne l'espoir de quitter 

le cloiire. 



cc Je me propose, condnua Jus- 
tine, devous meoagerlafacililed'en-^ 
levcr Elisa , a condition que yous me 
permettrez de yous suivre^ ou plutöt 
je vous offre un asile chez le boa 
pere qui m*a jadis prodigue ses soias j 
je suis persuadee qu'il parviendra k 
faire rompre des vceux qui ne sau- 
raient ^tre agreables k Dieu , et qu^il 
vous secondera^ autant que possible ^ 
pourobtcnir le consentementde volre 
pere , et hker . 'voire uniou avec 
Elisa »• 

Enlever deux fcmmes k la fois me 
semblait une actiou bien hardie. Ce- 
pendaut, j'etais trop avance pour re- 
culer , et j'acceptai sans heisiter. Le 
meme jour ma pretendue mere vint 
me Yoir j je lui dis de me proGurer de 
Topium pour le lendemain , ä Taide 
duquel Justine devait eudormir la 
touriere et la portiere j et lui recoöir, 
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mandai de venir me chercher^ en 
prevenant que je passerais la nuh 
chez eile. 

La vieille executa ponctuellement 
mes ordres : le lendemain a midi la 
benedicune avait ropium, et j'etais 
chez moi« le fis arg^nt de tou£ mes 
bijouxetdes effets inutiles au voyage^ 
etmon domestique €Ut ordre de m'at- 
tendre a onze beures du soir , au coin 
de la rue ou etait le monastere $ avec 
une cfaaise de poste et des chevaux* 
Mes preparatifs etant termines , je me 
rendis k la porte du couveot ; deja 
depuis deax heures j'y attendab en 
min , lorsqu'une voix de femme pro- 
nonQA mon eoai a vöix basse ; Voh^" 
curite m^cmpechaut de dktinguer la 
persoQoe qui m'a|^elaity j'appro- 
dbuti davantage de la porte du mo- 
Kiastere^ et j'aper^us Justine. « J^ 
mjts daus un cruel eoibarrfts^ juedit- 



elle^ )e me suis facUement procar^ 
le moyea de sortir ; mais au moment 
de quitier sa cellule p Elisa se trouT« 
mdl i depuis deux IiBures eil« est eva«" 
pouie^ saus qiie tout ce que j'ai fait 
pour lui reodre Tusage de ^es sens ut 
€U ie moindre succes^ Nous n'avoQS 
^s de temps a perdre, coQÜBua Vo& 
Ücieuse sodur^ suWez-moi »^ 

Nous traversämes aus3it6t li^ cour 
ßt les cprridors du moaastere , arri- 
^ « la cellule de ma charmaute 
maitre§se, je Venleyai daiis mes braSi 
fit pris rapidement le chemin de 1^ 
niej ujLais k peiu^ atauhje fait que^ 
que3 .pas qu'£lisa sortit de Tespeee 
de lethargie ou eile 4tait , et poussa 
M cri aigu qui r^vwlla plusieurs re- 
ligieuse^ ; CQLles?ci sortirent de ch^K 
^Ues , et accourureot daus le corr ir 
dor« A Sieur vue^ Justine se sauva 
k tou|Q3 jasi^^i alQjra ks saint^ss 



fiUes 9 qui nous prirent pour des re« 
yenansy crierent au secours, et jet- 
terent ralarme dans tout le couvent : 
en un instant je fus entoure d'une 
iegion de soeurs^ tandls que d'autres 
sonnaient le tocsin. Au milieu de ce 
vacarme ^ il etait assez plaisant de voir 
ees filles de Dieu y un pied chausse 
et Tautre nu, Tune armee d*un gou- 
pillon y d'une main m'ioondait d'eaa 
l)enite| et de Tautre essayäit de ca- 
cher ses appas j une autre couvci tc 
seulement de sa chemise^ BecUait, 
a genoux^ ks litanies des saintsy 
Sans tFop s'embarrasser si des yeux 
profanes s'arretaient sur ses globes 
-d'ivoire : celle-ci criait ä.J'assassi»i. 
-ei celle-Iä au voleur. Malgre cela, 
^e marchais toujours^ et serais saus 
doute parvenu a «Tortir du saint lieu 
Sans plus de difficultes^ ^i la mere 
Barbe n'eüt iie revetUee en sursaut 
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par le bruit des cloches. Elle crut 
d'abord que c'eiait les malines, et 
s'habilla a la häte ; mais le bacchanal 
dont j'etais Tobjet la desabusa blen- 
lot. La rev^reiide n'etait pas novice, 
et au rapport qu'on lui fit de ce qui 
se passait, eile jugea que quelque 
loup s'etait introduit dans la ber- 
gerie. Elle m'atleigiiit dans la cour, 
et voyant qu'elle n'avait pas affaire 
au diable, mais ä un jeune liominc 
qui ne paraissait pas fort robuste, 
Celle charitable mere se disposait ä 
me sauter a la gorge, lorsque recu- 
lant de deux pas, je mis Tepee a 
la main, saus pour cela. Ueher ma 
proie, ce qui eponvaula lellement le 
Saint troupeau, que j'arrivai saus le 
moiudre obstacle a Tendroit ou m'at- 
tendait ma voilure : Justine m'y at- 
teudait , et nous quittämes Paris avec 
la rapidite de reclair» 
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Cependant le tocsin continuant de 
souner ^ le guet dirigea ses pas de ce 
cote 5 c'etait preciscment le jour du 
prct , ces braves gens avaient fail ri- 
paille jusqu'a la nuit y aussi entrerent- 
ils bravement dans le couvent, au 
pas de Charge et la ba'ionDette croisee. 
Arrives dans le premier corridor, ils 
apercoivent une douzaine de soeurs 
en chemise j etourdis par les fu- 
xnees du yin ^ il n'en fallait pas tant 
pour eveiller raigoillon de la chairj 
chacun d'eux s'empare d'une beue- 
dicline , Tetend ' mollement sur le 
carreau, et soeur Genevieve au mi- 
lieu d'elles leur disait^ mourante de 
plaisir^ dans les bras du caporal ; 

ah!,..*. mes..0... soßurs (fuel 

CO ..... che. ^...irtar zi... nous.»*»* 

a* . i>ons ! ! ! 

Comraent, enlends-je diredeious 
cöles, de Courtapges pouvait-il cofl* 
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nattre ces deiails puisqu'il avait 
quiue Paris? Ma foi^ messieurs^ si 
ces aventure« vous amusent^ vous 
^tes trop exigeaus^ et si elles voiis 
ennuicDt^ vous avez grand tort de 
You» echa#ffer la bile. Dans tous les 
cas, veuillez vous rappeler que si j'ai 
pris rengagement de dire la verile^ 
je ne me suis pas charge de la faire 
dire a lout le monde j et je vous prie 
de vous adresser ä Courtanges, qui est 
trop galant homme pour ne pas vous 
faire raison. 
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CHAPITRE X. 
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JciN cet endroit du reci^tle Cour- 
tanges , mon frere rinlerrömpit pour 
l'assurer qu'il commencait a se re- 
Teiller. Tudieu! lui dit-il, que ne 
t'ai-je connu daus ce temps-la I k^ 
jolies farces que nous eussions faites 
ensemhle ! — Courlauges Tassura 
qu'il regrettait beaucoup de n'avoir 
pas eie lie pluioi avec un si boQ ami; 
et 11 coDtiDua. son lilstoire. 

De ja nous nous felicilions d'avoir 
si bien reussi ; et de nouveaux mal' 
heurs etaient preis a nous accabler* 
II eiait neuf heures du matin , lors- 
que nous arrivämes a Fontainebleau: 
c'eiail le jour du Saint-Sacrement, 
les babitans fprccreut notre postUloJi 



•• 
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'a attendre que la procession idi ren- 

tree, vu qu'elle'allait^passer pres de 

nous. Justine^ qui portaitencorel'ha* 

bit du couvent, se tenait dans le 

fond de la voiture afin de n^^tre pas 

remarquee; mais cette precaution 

devint inutiie^car noschevatix ef- 

frayes par la voix des chantres et le 

bruit des serpens^ s'elaDcent^ mal- 

gre les efforts du postillon^ au tra- 

vers du sacre cortege^ et y fönt uu 

ravage epouvautable : en un cliu«* 

d^Oßil le Saint troupeau est en fuite ^ 

et un grand nombre de devotes sont 

culbutees; le cierge d'un enfant de 

choeur qui se trouvait parmices der- 

nieres roula sous les jupons de l'une 

d'elle et y mit le feu , ce qui arracba 

a Cßlte derniere des eris de possede* 

Le cufe reconnaissant la voix de sa 

gouvernanie, vole a son secours, et 

aussit6t le feu se coinmunit[Ue k h 
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Soutane :1a femme du bailli^ trem- * 
blaute ponr son pasteur, veut Tarra- 
clier aux flammes et eprouve le meme 
sort, Bient6t rincendic vplant de 
Soutane en jupon, et de jupon en 
surpKs^ nienace de consumer loute 
la devotioit de la ville , lorsque plu- 
sieurs habitans craignant que le feu 
n'atteiguit les draps dont ils avaient 
tapisse la facade de leurs maisous^ 
accouriirent avec des seaux d'eau, 
€t mirent fin ä cetle aventure, qui, 
par ce moyen ne s^acheva pas anssl 
chaudement qu*on aurait pu Fes- 
perer. Cepeudant^ au milieu de ce 
desordre, la populace etait parvenue 
k nous arrÄter. Surpris de voir une 
b^uedictiue en poste , et voulant d'ail- 
leurs I nous faire payer le dommage 
cause par nos chevaux, ces bonnes 
gens nous conduisirent h la prisoa^ 
ei le lendemain on s'occupa de noire 
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proces. Le bailli^ charme de pou* 
voir se venger de raccident arrive 
au-devant...«. du jupon de sa chere 
moitie , n'epargna rien pour cumuler 
les charges contre nous , el nous de- 
pula an venerable pere de Porilre de 
Saint-Francois, charge de decouvrir 
si mes deux compagii^s etaient des 
religieuses fugitives y. ainsi que le cos- 
lume de T^ue d'elles semblait Tan- 
noncer. Ce bon pere employa d'a- 
bord la douceür et la persuasion au- 
pres de Justine; mais ne pQutant en 
obienir aiicun eclaircissement , il re- 
vini a inoi, mc priant de ne lui rien 
celer. Je lui tournai le- dos et le 
priai, a mon tour, de me laisser en 
repos, Furieux du peu de succes de 
saniission^ n'esperez pas, s'ecria-t-il, 
les yeux etincelans de depit« ecbap- 
p^r a la colere divine : trcmblez ! le 
temps approche oü Dieu doit yous 
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punir de lui avoir enleve des crea-j 
tures qui ont jure de^n'etre qu.*ä lui, ; 
et de ne vi vre que pour Tadorer . Dejä 
le glaive de sa vengeance est leve sur 
volre tete, deja Tenfer est ouvert 
pour recevoir Timpie auquel tous les 
supplices sont reserves. Et vous, mi- 
serables, coutinua-t-il, en s'adres- 
sant a mcs compagnes, n'esperez plus 
de misericorde : une barriere insur- 
montable est placee entre vous et la 
gräce du Seigneur, et ma voix, rinier- 
prete de ses volontes, vous donne sa 

xualediction, • • • 

Je DQ sais jusqu'oü Teloquence de 
Torateur Taurait enlraiue, car il ne 
paraissait pas d'humeur a s'arreieB 
en si beau cliemin j mais n'etant 
point dispose a en enlendre davan- 
tage : monsieur le missionnaire , 
lui dis-je, en rinterrompant, n'es- 
perez pas^ vous-xaewe^ que ce lau- 
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gage etsdt capable de pousen imposer. 

£a arrachant ces deux victimes au 

supplice d'une captivit^ sans Gxiy j'ai 

bjrise la barriere qui les empechait de 

suivre le jseniier de la vertu," et les 

r^tenait dans un lieu qui n'est^ bien 

»puyent^ qiue T^asile de la stupidite , 

de la pare.S3e> de la superst^tion ou 

du crime.. La bieDfaisance et la cha- 

rite ßoxxt des yertus qu'enseigqe TE- 

yaDgile j repondez : est-ce en meil- 

diani qixe Ton exerce la bienfaisance? 

est-ge en-vouant de» pecjieurs a Texe- 

eration de l'univers qu'ou exerce la 

claarlte f est * ce pratiquer l'humanite 

que de condai?iDer ä une prisou per- 

petuelle, de jeunes iufortunees dout 

tout le crime est Tamour du pro- 

chain et de la liberte (i) ? 

( 1 ) II existe un poeme intituU : le Repenfir^ 
o4 Ton trouy« les vers suiy was : 



170 FARVIXLE« 

Le Saint homme^ ire jugeani pas 2i 
propo« de r^pliquer , se reiira en tnar- 
mouapt entre ses dents qu^elqnes pa- 
i*ole8 qne noos n'entendfmes point. 
Des qu'il fiit parti^ Justine^ qui su'ppor- 
tait Tiotre malheur commtin aTcctme 
admirable resijgDation ^ me dit : <^ Je 
Tous ai entendu parier avec plaisir : 
la religion que nous professons est^ 
Sans contredit , la plus pure ; mais 



. . « Ces doitres Stiles , 

Oü l'hötnme par eze^ sVochainant ä VetteaSf 
3ur Ita-mtee repUe une oii ir^ furetir t ' 
Loia ces pieuz draeonSydont les rtgles barbaiei 
S'asseiTissaieiit dea coeun de tortures avares; 
Au Dom d'uD Dieu jalouX} bannlssaieDt ramiti^i 
Froscriment la parole et m#me la piti^. 
Fensaieni-Us ae^erir, par leim manz volontatref^ 
liO tyraonique droit d'j soumeltre leon firtoes ? 
Oatrageant la nature aveo son cr^ateur 9 
Ces saut» d^figuraieot e^ TooTrage et Taatear. 
£h! qudi donoy malheureuzl si ta triste furie 9 
£n ^rasant les fleurs du sentier de la yie , 
K*j reut Toir gue la texxe oü tu dois t*ea{;loutir 
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commetit concilier rhumillte qu'ell^ 
commande , avec rambitioö et Tor- 
gueil de ses ministres ? la charilä que 
ceux-cr pr^cheBt s^ns cesse , avec les 
tourmens qu^ils promettent pour la 
plus lagere faute ? Enfiu , si je me re- 
porte a Taurore de cetie religiön, 
comment conciliefai-je la simpliciti 
des ceremonies et la pauvrete des 
ap6tres qui furent les premiers mi- 
nistres du Seigneur, avec la somp« 

^t peax-tu la ciemer que pour t^enseveb'r ? 
Bttfoncer cUms lon lein la bdohe d^hirante^ 
Qu'ayide d\eheyei la fi>sse d^vorante ? 
Creuse. — Mais pour aider au pauvre k je nonrrirf 
Ce tnrrail eit plus tür pour t'apprendre 2t mourir. 
Si tu Touas tcs jours k toutes 1«6 mitbvs , 
A tes fr^res, da moins, rends-les done saiutairei ; 
Rends tes-maux g^^reux : le cid aime encor plus ^ 
Cioü ttioi, lespleurs 8^ch^9, quelespleurs r^pandus j 
Abats ces mnts d'aiiain , «t que ta iHeofaifance 
Compatuse aux douleurs et soigae la aouiffirqoce ; 
Apprends Part d'^clairer, appreoda l'art de ffiiÖX^ 
Aime. • • ^ , , et tu j^auras tout. • . • • 
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tuosite des ^gllses et Topulence do 
tous ceux qui y sont attaches ? i^e se» 
r^it une absurdite de dire quHl etait 
impossible que lejS ap6tres s^ffichas« 
sent une magDificeqce teile que celle 
des prelats d'aujourd'hui , car ou pe 
peut conte^tcr h Dieu le. pouvoir de 
Caire ses apötres les-plus riche3 poten?' 
tats du pioude; s'il ne Ya pas fait| 
c'est c|u'il voulait enseigner ä se$ dis- 
ciples ä mepri^er les biens de la terre, 
Mais s'il en est ainsi, pourquoi les 
mioislLres d'aujourd'hui se vendent- 
ils, ppur ainsi dire^ au plus offraat 
cncherisseur f Par exemple : un eure 
de campagne s'empressera de quitter 
san modelte ppesbyiere , pour pren^ 
dre possession de la eure d'une 
grande paroisse j sera-ce Tamour de 
Sieu qui le fera changer ? ne pou- 
vait-il4e servir avec autant de ferveur 
«ur un atuel de pierre que sur un 
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Äutei d'argent? il en est de metne 
d*un grand-vicaire qui veüt deveüir 
ev^que j d'un eveque qui aspire aü 
chapeau de Cardinal; d'un Cardinal 
qui brülle de succeder au pape; et, 
enfin da pape lui-meme, qui, non 
contetit des pouvoirs spirituels qui lui 
8ont tratismis, s'arroge le droit d« 
Commander aux nations , et leur dicte 
des lois qui üe sotit rien moins que 
cofupatibles avec la doctrine qull 
professe% Je le repete, la rellgion 
chtetienne est ä mes yeux la plus 
belle du monde j mais je ne puis de* 
m^ler ce fatras de coptradictions que 
Ton y rencOntre k chaque instant , et 
quisontle tombeaude mesr<^flexions* 
Voüs pourriez , ma cbere Justine, 
lui repondis^j^, votis adresser a un 
theoiogien^ etsi, pär un langage iim* 
pbigoürique , il ne parvient k vous 
per^uader que tout ce quevous trou* 
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Tezcontradictoire e$i absolument dan^ 
le m^me seixs , il finira par vous dire 
que Dieu et r£gli^ condamneDt tou- 
tes reflexioDS tendaotes a dimioucr 
]a foi desfideles j mais^ moi y qui n'ai 
ni assez d'eloquence pour lutter coq« 
Ire le hon sens^ ni assez de lumieres 
pour resoudre volre question ^ je me 
coQtenterai de vous dire que j -admirei 
comme vous^ }es)>eautes du cluristia- 
ntsme , Sans m'arr)3ter aux innombrar 
bles abus que des gens guides* par 
rambition y ontintroduits,.. Out !... 
ditf en sefrottamlesyeux, monfirere 
qu'un cahot venait de reveiller^ je 
crois que ce pauvre Courtanges es( 
fou j il nous promet son histoire^ et 
coiumence par un seriuop qui m'en- 
puie; il noqs raeonte^nsuite quelques 
&rcesqui m'amiisent ; et finit par uoe 
dissertation qui m'endort. Quelle dia- 
hh de ini6Üiod€ as^tu donc suivie?-— 
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Je pensq que c^e^t la bonne : Boi]ea.u 
ne dit-il pas : 

Passes an graT^ aa ^iu> du plaisant an s^^. 

•^ A la bontie heure j mais tu n'a« 
pas fini y et nous sommes bient6t ar«« 
rives. ^— II me re&te fort peu de chose 
a t'appr^idre* Mon domestique y in-^ 
ümide par les menaces du bailli^ 
avoaa tout» Jastine et Elba furent 
reconduites a leur couvent ^ et cetta 
derniere re^ul^ de sa mere^ l*ordrö 
de se disposer ä prendre le voile , ce 
qui TafFecta tellement , qu'elle tomba 
malade ^ et mourut au ](K>ttt de quel- 
ques semaines. Quant ä l^oi^ je res-* 
tai en piisou jusqu'ä cequö mon pere 
vint me reclamer ; il me conduisit k 
sa terre 9 etm^enferma dans une tou^ 
relle du chäteaü ; mais je parvins k 
m'eTader^ et m'engageai dans un re« 
giment de bussards dont je suis au- 
jourd'bui major.Qu^lques moisapres^ 
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les evenemeus poliüqües forcerent le 
marquis a chercher un asile che2 
Tetranger; j'ignore ce qu*il est de- 
venuy et sans la rencontre de ton 
frere, j'allais retourner dans mon 
pays natal. 

De GoartaDges achevait son recit ^ 
lorsque nous arrivätnes aLouviefs: 
nous descendlmes dan$ une auberge 
d'assez belle apparence^ 0x1 , apires 
tin bon Souper ^ chacutt de nous se 
disposa a prendre un peu de repos, 
aßnde mettre des le lendemaiu nolre 
projet a eseculion j si le momeut etait 
favorable. 

Je me depouillais de mes babits , 
lorqu'une jeune servante entra dans 
ma cbambre^ pour y prendre mes 
«ouliers j it me sembla que ses traits 
ne m'etaient pas inconnus ^ et en 
efFet y l'ayant regardee attentivement^ 
je recojinus Jeannclte^ cette jeunfi 



fiUe qui > quelques mois aupara«* 
yant y passait si facilement des bras 
d'un esculape dans ceux d'un jardi- 
nier. — c< C'est toi , ma petite Jean- 
« neue ? tu as donc quille la pension ? 
» — Oui, Monsieur. — Et que sont 
» devenus le eher docteur, le.fils du 
» jardinier^ etcertain jeunehomme 
» qui n*a passe qu'une nuit pres de 
» toi ?— Öh ! Monsieur , je suis ma- 
5> riee. — Tant mieux. — Et mainte- 
» nant je suis sage.— -Tant pis. — * 
» Mais , pour ce qui est du jeune 
y> liomme dont vous parlez, il y a 
>' long-temps que je sais k quoi m'en 
» tenir sur son compte 5 des que ma- 
» denoLoiselle votre soeur eüt appris 
» que vous n'aviez .pas repani ä votre 
» pension 9 eile meconfia la moiti^ 
» de votre aventure , pour m*engager 
>3 a prendre des informations^ afin de 
» decouvrir votre retraite , et vous 



-» pensez bien que je devinai le teste 
» de Taffaire« • • • mais^ quelques jour« 
3> apres^ je cbtangeai de condition ^ et 
» n'enteüdis plus paiier de eela.— • 
y> Et en faveur de la reconnaissance , 
7> tu veux bien que je t^embrassse...« 
^ et que je t'o£fre la moitie de moo 
in lit ? -*<- Voijs oubliez que je suis ma* 
» riee ?..•. — Cela ne vcut rien dire. 
» —Que je suis sage* — TSi le sera» 
» aprestaniquetuvoudras.*. — Mon 

» Dieü 1 si mon niari venait..».— 
3J Que fait donc tön mari?— C'esllc 
Sit cuisioierdePauberge.«— Encecas 

a> il n^a pas besoin ici ; dans un^ heiire 
y> tu iras le retrouver, tu le caressera'^ 
n et il sera trop heurenx que tu Taies 
y> fait c.«. — Mon Dieu ! nH>nsieor 
33 FarviUe^ commevous avrangeztont 
a» cela ! seriez • li^ous content si rons 
9> etiez mari^ et que votre feinme voui 
» fit .•»•«- Je ne lui en voudrais paS; 



» si eile etait adroite^ car alors ^e 
y> ne ni'apei:cevrais de rien.— «A la 
» bootie heure ; mais Toas promettez 
y> de ne pas me garder plus d'une 
» heure ? autrement mon mari pour-« 
3> rait bleu s'apercevoir de quelqtie 
to cbtose.— - Je lui promis et bien tot au- 
» cun voile incoxmnode ne s'opposa 

» amesdesirs »Cruelaffront!... 

pourrait-on croire que ee Farville qui 
recemxnent donna taut de preuves de 
valeur^ auquel üne comtesse, une 
^ubrette et la femme d'un uotaire 
suffisaient k peioe..... pourrait^on 
croire enfin que celui auquel Tamour 
fit escalader dea murafilles y braver la 
colere des meres et des maris^ ne 
trouv^t au moment d'un combat 
amoureux y qu'uiae arme incap^^ble 
de porter le moindre ombrage k la 
t^te d'un mari ! • . • . £n vain la com- 
plaitanie Jeanneite fit -eile tous se$ 
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effortSy pour donüei' aü Cöisinier un 
titre de plus } il me fut impos^ible de 
triompher du demon inyisible qui 
glacait mes sens. Enfin^ epuise dessol" 
licitationademabelle^ je m'eudormis 
dans ses bi'as^ comptant bien au reveil 
lui faire grandement raison d'une 
conduite aussi^trange^ et eile m'iixiita; 
esperant satisfaciion» 

Je öe sais combien de tetnps je res* 
tai dans cet etat ; mais je fus reveill^ 
pai; les juremejis et les exclamatioDS 
d'uu homme ivre, qu'ä son accouirc- 
nient je recoonus pour le cuisinier« 
Surpris de rabseuce prolongee de sa 
obere moitie^ il lavait cberebeepar 
toutelamaisoD^ etvenaitde la trouver 
dansmpnlit^ d'oü il rinvitait k sortis 
d'une mamere ,pm 'QCturtodse. Cra^ 
gnant qu'il ne i^jaltraität !sa feiiiine> 
qui , gräce a mon p<eLu:dedispositionS| 
ne Tavait pas. coifiSe y je m'elan^ai sur 
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lui ^ et voulus le mettre dehors : ä ce 
Lruit , au fracas des meubles , le cq- 
lonel.et Courtanges , qui coucbtaient 
dans la chaxnbre voisinei accoururent; 
ils entrerent si pr^cipitamment^ que 
la cbandelle placee pres de la porte 
s^eteignit j cepei^dänt mon frere s'ap- 
procha ^ et le premijer objet qui lui 
tQmba sous la, main ^ fut Jeannette^ 
iremblaute de frayeur et seshardes 
sous le bras ; son premier soin^ en sen- 
iml des formes digues d'un meilleur 
iraitement que celui qu^elles avaient 
eprouve de ma part , fut de porter 
Vinnocente dans son lit j apres quoi il 
s empressa de revenif avecune lumiere 
et demanda ^ubutör de mari Texpli- 
catiou de sa c^onduite : celui-ci preten- 
dit qu'il avait trouve sa femme couchee 
avec moi; je niai ^e faitj les apparences 
etaient en ma fav^ur ; nous finlmes 
par persuader au p^ttyre diable > dont 
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les famees du vin commenQaient k 
moins troubler la yisi^e ^ qu'il s'^tait 
tromp^. n se reüra en nous accablant 
d'excuses. 

La tranquillit^ ^tatit r^tablie^ et 
croyant Jeannette descendue y je me 
recoüohai : il y äTait^ au plas y vingt 
mioütes que j'etais aU lit^ lorsqu^ 
j'entendis march^ doucement quel* 
qa^un qni s*arrdta a la porte de ma 
chambre« Ne doutant pas que Jean- 
nette ne vlut fiuir une seance qne 
soQ 80t mari aväit intettompue j je 
courus ouvrir; mais aua$it6t le cui- 
sinier ^ car c'etait lui qni , u'ayant 
pu trouver sa femme > venait fiiire 
sentinelle^ me saisit par un bras^ 
tandis que d^ l'autre je lui apptiquai 
un soufiSet qui pensa Tetendre a dit 
pa8 de lä. A oes manieres t^ixi ü'avaient 
rien de £^mimti ^ le bonhomme re- 
connut sa meprise et ^'enfuit une 
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seconde fois. Je ne poüvais m'ima* 

giner quelle raison' l*av«it engage k 

Tenir se placer la , car j'etais loin de 

penser que sa v^ertueuse moitid par- 

tageät la couche de mon /frere qvii , 

probablejoaieiit , acquilta ma delte , ea 

doublai]it nötre fraternite. Cependant 

le mystere ne tarda pas a s'eclaircir j 

la porte du colonel s'ouvrit douce* 

ment , et une voix qui dit assez bas : 

^uedira mon marif me donna le mot 

de r^^nigme« Pauvre eti&ntl voye» 

les caprices du destin ! II faisait 

sombre } le trouble oü eile etait 

l'emp^cba de s'orienter ^ et eile en« 

tra chez Courtanges , croyant pi*en- 

dre le cbemin de rescalier. Celui-ci 

«ut 4 son tour qu^elle venait reda«- 

mer son assistance^ poiassa le ver- 

rou, et agit..... sahs plus d'expH- 

caiion . Aloi^s JeaHnette dit d'üne Voix 

mourame : iil Nh,.. deux fois.u 



/ 



1 



l84 rAEVII.l.B.' 

c^est hien sa favJbe : s*il m^eüt laisset 
oUfetais yilnele serait peut-etrepas 
une.,.. Elle ne put en dire davan- 
läge ; mais lorsqu^elle eut recouvre 
laparole y eile avoua au major qu'elle 
nosait sorlir de peur de rencontrer 
le cuisinier qui, bien certainemcnt) 
faisait factioa dans Tescalier, Cour- 
taDgess'offrit pour rcconnaltre la po- 
sition de rennemi y et ayant endosse 
SSL houppelande il descendit brusque* 
ment, Le hon ipouxy qui «fifectire- 
ment etait appuye sur la rampc , ^^ 
ränge pour eviter le choc j le pied 
loi jnauque et il roule jusqu'au bas 
de rescalier. La sexmible Jeannette , 
profitant de cet accident , gagna rapi- 
dement la cuisine , oü son ober mari; 
c. . i^ deux fois, trois fois battu, et mau- 
dissantsa Jalousie, fut tres-contentde 
la retreuverpour panser les bossc* 
j[u'il s'etait faites Ji^ä ^^^^* 
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CHAPITKE XL 



Foua pea que, je vous Interesse^ et 
gae vous ayez de memoire ^ yous vous 
rappeUere;^^ eher lecteuv, dans quelle 
triste Situation vous m'^vez laisse ; et 
de lei^r c6te, mes cbtarmantes lec- 
trices me pardonnerout d'autant plus 
facilement cet o^utrage au beau sexe , 
qu'il est Je ^ul dont je me rendis ja- 
mais coupable^ que depuis j'ai biea 
des fois expie cette legere faute , et 
qu'enfin . si elles refusaient de me 
croi\re^ je pourrais encoreleur offrir des 

preuves patentes de r^habilitation 

J'avais donc recouvre ma valeur ; 

xnais eile me fut inutile ^ car Jeauueite 

aväit et^ trop amplement dedomma- 

g^e pour me demander satisfaction , 

I. 16 
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ce qui fat cause que la nuit se passa 
beaucoup plus tranquillement que ne 
me le faisait desirer mon prompt re- 
tour a la sante. 

-V A peine Phebus avait ^ a coups de 
fouet^ chass^ une partie des eteiles 
qui s'opposaiem au passage de son 
char (i) j que le sonimeil ite pouvant 
appesaniir ma paupiere ^ je descendis 
dans la cour de l^auberg^ j afin d'a« 
mortir^ par la fratcheur du matiD; 
le feu de mon imaginatioD. 
- Je m*y promenais, en reflechissant 
au sujet de mon voyage et aux suites 

(i) Je snis persuad^ que personnene 8*an- 
«era de me contester la propri^t^ de cette fi- 
gare, Si j*araB ^ids les rayons da toleil dnn$ 
la main 4'Apotto]i| on m'eAt acciis^ dVoir 
pill^ mille auteurs, comme ceux-ci ont ^^ 

accus^s d'en avair toI^ dix mille , etc 

D^oü Ton doit conclure qne c^est un gran« 
ayantage que de ne ressembler & persooB^* 



ftf 



c. 



qu'il pourrait avoir , lorsqüe j^enlen- 

dis les voci£^rations de deux hommes 

qai ne paraissajent pas eloignes de 

moi : je me relourne et apercois dcux 

voituriers ahnes chacun d'un bliton 

dont ils sc chargeaient avec une egale 

fiireur 5 m'etant approche d*eux , je 

parvins a faire cesser le combat^ et 

m'mformai du sujet de la querelle« 

— cc Monsieur^ me dit rün d*cux , 

a> uous sommes aniis et parfaitement 

» d'accord. — • Cela est difficile k 

» croire. «-i- Rien n'est pöurtant plus 

» vrai , et voüs allez cesser d'^tre 

» ^tonne : nous reveuons de Paris, 

» et n'eii edons eloignes que de 

» quelques lieues, lörsqu'iine jeuue 

» poulette , qui faisait route k pied , 

» demanda ä monter sur Tuue de 

» nos voitures, ce qui lui fut ac- 

» corde. Nous vouMmes bientdt cha r- 

y> mer Tennui du voyage j mais hier^ 



30 la belle enfant declara que Je plns 
» courageax la possederait jusqu'a 
::> GaeD^ oiiellß ya retrouver un amaDt 
3> cheri : yoilä cequi nous coDtraint 
33 a nous battre j et si vons le. trouvez 
>> bon^ vous allez etre temoin da 
;» triox^ph^ ou de Ift chüte jie l'un 
» ou de Tautre. — Je vais au con- 
3> traire vons proposer un accommo- 
o» demept quij )'en suis persuad^^ 
» vous convieodra ä tous deux :* la 
» belle , dites-vous , s*o£Fre. pour re- 
>> compensfi'au plus courageux ; mais 
3? eile n'a p/is dit a quelle epreuve 
33 eile pretendait mettre votre cou- 
:>y rage , et je doute fort qu*elle ait 
3> voulu parier de coups de bätons : 
y> il est plus raisonnable de ; croire 
9> qu^elle s'abaudounera ä celui de 

4 

» vous qui lui prouyera sou amour 
^ avec plus de vigueur. — Fli^att 
y> s*^crierept-ils euseioblei voUä ce 



^ qui s'appelle raisonner !».Ajii8sn6t 
Tun d'eux nous quitta , et revint eü 
un clia-d'oeil, tenant sous le brai 
cette nouvelle pomme de dlscorde» 
Quel fut mon etonnement en recon« 
Baißsant iLacie ! cette deite qu'un gre«; 
nadier aidait )adis ä faire xnon YiU 
Des qu'elle öi^eüt reconnu y eile me 
sauta äu cou y m'assura qu'alle n'avait 
agi ainsi aVec ces lourdauds que poür 
eluder leurs poursuites y et me pria 
de Ten debarrasser« Dans Tetat oü )e 
nie trouvais par suite de ma recon« 
naissance avec Jeannette y je me feli* 
citai de cette rencontreyCt voulusem- 
xuener Lucie dans ma chambre- Ce- 
pendant si les di^nT o.bampions avaient 
appruuycS le con^eil que ]t Itsur avais 
donne, ils furent loln d'approuver 
33aa cöuduite : celui qiii aVait ete 
cbercher la princesse y la prit dans 
se3 bra9^ Fetendit sur Tberbe et se 
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mit eo devbir de lui prouver sa va- 
letir j Lade reclama ma protection. 
Je Toulus la d^fendre j mais le second 
vifi $äisit a i>ra8*le«corp8 , et me iforca 
a me defendre« Nos Forces etaient k 
peu pres egales j ma vivacit^ anrait 
pu me donner beauconp vi'avaBtage 
sur mon adversaire^ n tine pierre 
ayam roul^ soas mon pied iie m'eAt 
feit perdre i'equilibre. J'entratnai 
mon adversaire dans ma chute et lui 
fis prendre le dessous j il se debauit : 
le terrain etait en pente y et nous ron- 
lämes sur les deux auires combattaos; 
la pente devenant plus rapide^ ceux-ci 
roulerent a l^ur tour , et nous arri- 
v4me8 de compagni^ «laus la mare qui 
servait a aÜreuyer les bestiaux. Ce- 
pendant^ aux cris de Lucie^ plu« 
sieurs voyageurs mirent le nez aux fe- 
n^tres. De ce nombre etaii Courtanges 
et le colimeL Ge dernier courut k ma 
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«hambre , afin de me faire joÄir da 
speaacle ; i|iais ne me troorant pas^ 
il se douta que j'itais an des aoteurs 
de cette acene; il dasoendu et me re- 
connpii au miUeu de la fange ; ;Di'ayant 
tenda la ^onain ponr m'aider k en sor* 
tir, nous la 'saiitme« %ow qcia^re^ et 
ivQtre poidff Feptralna parmi noua« 
Coartaogesy qak fut temoin ;<le ce 
Bouvel ^venement^ s'empressadenous 
secoarir : il s'approcfaa et eut le mSme 
«ort <me mon frere. Tandis quq nous 
faiftione toas nos e£forts pour nous 
tirer de la vase y qme le oolonel jnrait 
de son mieux et qoe les apeetateurs 
ri^ient de tout leur ccear y une dou^ 
zaine d'anciens oompagnons de aaint 
Antoine se dirigerentTers la mai-e , ou 
lU entr^rent sansfa^ons: audsit6tcl]a«' 
cun de nous en prit uu par la queue^ 
et parvint ainsi k se d^gager de la 
^oue dans laquelle nous etions en- 
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fonces jusqu*i la ceintüre. Des qutf 
pous cKlimes gagae terre ^ mon frere 
fit mettre de l'eau dans un grand 

• 

cuvier ou chacun ae lava ä son tour. 
Apres quoi Ics vdituriers^ q»e le 
bain bourbeux avait fait texAver en 
eux-UD^mes ^ nate laisseärem itranquillc 
possesseurde Lucie^ avec laquelle je 
gagnai promptement ma chambre; 
pour ^luder les questions de Cour- 
tanges et du colonel. liä ^ eile m'ap- 
prit que le grenadier avec Icquel je 
Tavais surprise en flagrant delit, te- 
nait garnison ä Gaen oü eile allait le 
rejoindre. J'appris en outre qu'ü etait 
son amant depuis long-temps^ ^^ 
que , malgre rintention qu Wie ^vait 
eue de m*etre fidele > eile n'avait pu 
lui refuser des faveurs qu41 avait oh- 
tenues bien avant moi j enfin , eile 
m'embrassa ^ pleura...« Les femmes 
pleurent si facilemenv 1 et nous doü- 



nons" dans ce vieux piege avec tant 
de bonhommie !... J'employai tout 
pour la consoler y et eile reprit la 
route de Caen^ fort satisfaite de mes 
consolations et de ma generosil«. 
Apres avoir regle cette affaire , je des- 
cendis et irouvai le colonel qui m'at- 
lendait pour dejeüner , et auquel il 
£Dillat racsonter une parlie de ce qui 
s^etalt. passe entre moi et Lucie. Pen* 
dant le ropa» , uu liot coDseil sur les 
moyens h employer afia d'atteindre 
promptement le but de notre voyage : 
il fut decide que moti frere se rendrait 
a la pension et se concerterait ayec 
Eleonore et Courtanges j que la nuit 
suivauic , au nioyen d'uiie echelle 
qu'il serait facile de se procurer^ le 
xnur serait escalade y Constance en- 
levee ^ et la route de la capitale re« 
prise sur-le-champ# 
* , A(a jeune amie fut d'autant plui 
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flattee de ces disposiüoDS ^ qn'il lui 
etait impossible de caoher davantage 
8on etat ; flle convint de se trouver 
dans le jardin k minuit^ accompa* 
gnee seulement; de ma soeur, et le co« 
lonel vint nous rendre compte de ce 
premier succes. Le reste de la jour« 
Ti4e se passa en preparatifs« Snr le soir, 
Courtanges proposa du punch^ afia 
d'altendre paiiemment l'heure con* 
venue : le premi^ bowl fue vide a Ja 
sante de ma belle mattresse ; nn se« 
cond^ k la sante du poupon donC j'^ 
tais perc j un troisienie disparut au 
succes de notre entreprise j et le qua- 
irieme etait k moitie vide, lorsqua 
mon frere s'endormii »ur la table. 
Cependant minuit sonna'^ et Cour- 
tanges le reveilla eu disant : aux ar- 
mes, colonell CeluUci^ dont la fu* 
mee du punch troublait le cerveau t 
crut ^tre en presence de Tennemi • 
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la galne d'un conteau de cuisine se 

trouvant snr la table ^ il la prit pour 

son epee, et Tay^nt passee dans la 

ceinlure de jsa culoite , il s'elanca 

dans la rue en criant : en a^ant ! 

Gourtanges et moi le suWimes , Tun 

arme d'u&e lanterise et l'aütre d'une 

eehelle de corde munie de crsunpcMas^ 

que nous ayioDS fabriquee- Arrives 

devant le mtir^ je lance les grappins ; 

mon fir&re y croyant monter k l'assaüt^ 

gagne le premier le £atte de la mn^ 

raille qu*il enfourche , eü criant de 

nouveau : en a^ant ! Noos le suivions 

de prös : Teclielle" fiit retoumee , et 

6n quelques secondes noüs Mmes I 

uans le ) ardin« Gependant le colonel ^' 

ne cessant de crier : sur la gauche^ 

en hataille ! croUez vos haionnettes l 

finit par eveiller une partle des loca- 

taires j les croisees furent bient6t f 

gamies de bonnets blaues , ce qui 
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Gommenqa k degriser le batailleur. 
Pendant toutce tapage , je m'etais em- 
par^ de Constance, qui prit avec Cour- 
tanges le chemin de Paris, prom^eitant 
de nous aitendre ä la ptepiiere ppste> 
€t ]e ' revenäis presser Je colonel de 
sonir du j ardin , lorsque les yoisins, 
Äiures par les cris des femmes , enfoa- 
cerent 1» porte et lomberent sur lui; 
arme de la galne qu*il portait a la 
ceinture , il se mit en gardrc ^ penrknt 
ce ie<üps/ie fis le tour , m'emparai 
xl'un eclialas, et tombai sur les der- 
Tieres des assaillans : sauQe.quipeut. 
s'ecriierent*ils , nous sonimes cernes] 
et aussit6t ils nous laisserent maltres 
du chaujp de batajlle , qnc uous tfva- 
* cuämes ä notre tour le plus prompte- 
ment possible. - ; ' * / ' ^'"^ > 
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(jroMM£2¥T ! va s^^cpier le lecteur ^ 

en fersiant le [H*eeedent volnme , en- 

eore un enJevement ? •— Eh ! mon- 

aeur y Iva repondrai-je , qu'y a-t-il li 

de surprenant ? Une femme est qü«l- 

que chose de 91 Hger ! . • • Oui ^ mes- 

dames y dussies - vous me faatr ^ vous 

Äies legeres; je le repete, et tres- 

legeres m^me««. Mais pourquoivooi 

ßcber? Cette l^geret^ n*est-elle pa« 

^ne gräee de plus ? Eh ! ignorez vous 

f ue tel qui woii& la reproche y est 

dix fois plus ¥olage que vous P« • • Ainsiy 

Tous me pardonuez ?«.. • • . Et je eon* 

tmue« 

Le colonei etant entierement de«^: 
gui»6 y nous prtmes en toute bäte la 



route de Paris ^ esperant trouver nos 

compagnons de voyage ä la premiere 

posle; mais pou$ füaies tres 7 surpris 

d'appreudre qu'ils ne s'etaient arretes 

que pour cbangcr de chevaux. Cepen- 

d^int cela ne noui^ inqiai^u paa beau^ 

coup : Courtanges aTait pu craindre 

d'etre poursuivi ^ et il elait pFobabla 

que nous le trouverioias a Thöte} ok 

il logeait avec mon frere« Je de^iaur 

dai des chevaux^ afin de'suivre 6ß pre« 

Gonstanee^ que chaque instant ma 

rendait plus chere^ et que \t brüilaift 

de serrer sur mon coeur* N^anmoinsi 

en approchant de ,1a capitale> je sen'^ 

tais ma securite 3'evanouir > pour faire 

place aux plu§ noirs preisen timens : 

pourquoi^ me 4isais-je^ Courtanges 

ne nous a-t-il pas informes, par ^^ 

billety des raisons qui Tavaien^ dÄ 

termin^ h. poursuivre sa route san^ 

nous aitendre ? £t|onK-npuj» bien^ür^i 



FARYIILB« 3 

d'ailleurs^ de la fidelite de cet ami ?. • ; 

Au Biilieu de ce« reflexions que je 

n'osais communiquer ä mon frere^ 

uous arrivoDS k Thötel d*Avranches : 

je Yole ehez le coQcierge« ., • • On n'a 

pas TU Courtaogeft ? J'interroge le 

maitre d'hötel ^ les valets y tous les 

voyageurs; personne ne «alt ce que je 

Teux dire^ il n'a pa5 reparu depuis 

noire d^part... Cette nouvelle m'at- 

tera . » • Dans mon desespoir, j 'accusais 

de moB malbeur^ mon frere^ le ^el, 

ci Tunivers ; Je jurai de ne prendre 

aucan repos ayant d'avoir de<;ouvertce 

perfide ami> ayantde luiavoirar räche 

ie coeur j et je quittai Thotel en Tac- 

^aUant dHmprecations. • • Hemme in« 

juste J... La perte d'une maitresse me 

mettait au desespoir , et je n'avais pas 

craint d'enlevejr une fille cWrie a sou 

P^e , de }a ravir peut^tre pour tou- ' 

jour^ aiix embrassemens d'une mere 
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^doree... Tel est rhomme , il vou^' 
drall quechacun compatit ä son mal- 
i . »- 5 1 1 il refuse une Jarme k un plus 
i't ".i vri que lui !.., 

' loursje parcourufilei 
' • ' - . r.iacles • les cafes. 
les liölels garnis; touies mes recheff 
che« furentinfruptueuses. Je ne ^avais 
ä quel parti m'arriäter , lorsque le cot 
lonel re§ut l'ofdre de jrejoindre son 
regimeat ä INfatfcy. On entrait en cam? 

pagae ^ rpcca^ioa etait des plus favo- 

• 

rables; )*offris ä mon frere de serviF 
ciÖQime sou$ - pffipier dans son regi? 
ment 9 il accepta ma proposition a^ec 
joie. Plus d'ua Xßout m'avait d^ter- 
mine t Courtanges etait militaire; et 
il ne zn'^tait pas impossible de r^O^ 
contrer ce Uche suborneurt 

Nospr^parati£s furentbient6t&its : 
aubout de huit jours j'endo^sai Vunif 
i^rmß etrecu3 Jes galops dg frurriPTt 



J ens ä peine le temps d'apprendfe 

Texercice ^ et nou^ rejoignlmes la 

grande armee, J'etalsdevenusombre^ 

et ne m'occupais que de la üDuvelle 

carriere que j'avais embrassee^ Je vis 

rennemi pour la premiei'e fois ä la 

prise de Ratisbonne : les coups de 

feu m'intimiderent d^abord j mais 

blentdt> anime par lafurn^ de la pou- 

dre'et les cris de victoire de nos soldats^ 

mpu Courage ^^enflamme j je quitte 

les rangs^ m'elance au milieu d'utx 

Bataillon ennemi^ brüle la <^ervelle 

du porte-drapeau ^ et m'etant emparS 

de r^tetidardy je retpurne sur mes pasj 

mais Venuemi etonne d'abord de moa 

intrepidite ^ ayait eu le temps de re- 

venir de sa stupeur : je me trouyai 

€nveloppe ^ cinquante baionnettes 

etaient dirigees sur ma poitrine..«. 

Encoreune seconde^ et Farville avait 

v^€Uf Sgudain un escadrou de hui« 



sards tombe a bras raccourci sürle Ba- 
taillon autricbien ^ renfonce de toutel 
parts ; pendant ceite aclion y je recas 
un coup de fea dans la poitrine et per* 
dis connaissance j un officier de hus- 
sards me releve avec le drapeau ^ que 
je n^avais point quilte, m'attacbe der- 
rierelui avec son moucboir^ et me con- 
duitä moD regimentoü ye fusre^aaux 
acclamaiions de tous mes eamarades; 
Fun deux^m'iayantfak avaler un peu 
d^eau-de-vie, je repri« connaissance, 
etouYFisle&yeux^. .Dieux tquellesnr- 
• prise ! ce commandant de hussarck « 
qai je devois la vie , et qui me Tavait 
sauTee en me couvrant de gloire, 
etait le m^me qui^ trois mois anpa- 
ravant m'avait si cruellement enleve 
tout ce qui pouyait m'y altacher. Sa 
surprise egala la mieunj j mais ce 

n*etait ni le temps ni le Heu de s'ex- 

• 

pliquer, Gourtaugesme prirla xnaioi 



ÜCI soir ^ me dit-il ^ iious serobs mal- 
ires de la plade^ c'est lä que iiou$ 
uous verroBS« 

Cependant iua klessure ii'etait pas 
danger^use^ la balle ayant glisse s\xt 
les cötes : je fls bandei* la plaie y et 
reprifi ma place dans les ra&gs« 

Sur la fit] de la journee^ nous en-^ 
ir4mes dans la ville^ et je üs pari a 
ttton fixere de la rencontre que j^avais 
faite : il avait ete temoin de raction 
^clatatate qiiir m'ayait atiire les eloges 
de tout le regixnent 3 mais il ignorait 
encore a qui je devais la yie* II eut 
peine a reteuir de son etoiinemeDt> 
et me promit de s'informer de Fen- 
droit oü etait le regiment de hussards. 
Le lendemaiü nous apprlmes qu'il 
^tait dans la vUle 3 mais Courtanges 
avait disparu. Voulant nous assurer . 
s'iletailmorty nous nousrendimcs sur 
le champ de bataille ; apres un ins- 
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tant de recherches^ j'aper^UB nne 
jeune femme essayant 'de rappeler k 
la vie un officier que je reconnua 
l>ient6t pour le major. J^approche; 
la jeune femme leve la t^te...« Qae 
vok-je ! Gonstance prodiguant les 
soins les plus toucliaus a son ravis- 
seur ! Le malheureux avait les deux 
jambes emportees : a cet aspeet j'ou- 
Mie taut ressentiment ^ et appelle le 
colonel afin de m'aider ä transporter 
son ancieu ami a la ville j mais celui- 
ci y ouY^ant les yejux y nous fit signd 
d'ecoute]: :. cc Je puis donc mourir 
^3 content, nous dit-il d'une voit 
:» faible, car je you&crois assez-gene- 
Ä> reux pour me pardomxer le crime. .. 
?> qui m'a souille : j'ai oublie et l'ami- 
5> tie qui nous liait y et Thonneur qui 
a> devait me faire vaincre une passion 
:>) coupable : des que je fus seul avec 
» ConstancG , Tampur s'empara de 



» iHon cceur en ^garaiit ma raison t 
» en yain je me representai la perte 
3> de mon meiüenrami^ et le rleses«^ 
^ poir de son jeune frere ^ la violence 
» de mon amour me faisait tou-» 
yy jours repousser bien loin ces re« 
» flexioDs terribles. 

^> Arrives a la premi^e poste Jö 

» persuadai i ma jeune compagne 

^> que nous etions poursuivis : noos 

^> continu4meä notre route ; en arri«- 

3> vant ä Paris^ je louai un modeste 

d> appariement dans un quatler des 

33 moins frequentes^ je fis croire ä 

y> Constance que c'etäit dans cet en* 

^ droit que vous deviez nous rejoin- 

>3 dre, et quelques jours apres je fabri- 

» quai une lettre que je lui montl*ai y 

)> et dans laquelle vous me mandiez y 

y> qu'apres de sages reflezions^ vous 

y> etiez d^cide ii la reconduire dans 

d> sa pension ^ afin d'eyiter les pour* 



f> suites de sa famille. Votre chaü- 
$> gemetity bieii plas qüe la craictd 
:>> de ses {iaren^^ la rendireüt daiige- 
i> reusement malade : je n^epai-gnai 
f> rieü pour la sauvcir : bien des (ob 
» je pris la resolütion de lui avouer 
i) moti crime j mais ramouf etait 
» Iky et aü momeüt de parier^ ma 
yy laDgue se glacait^ et la .parole expi- 
» rait eur mes leyres^ Cependaüt f 
>> peu a peu la äatlte de voire aiui^ 
i> se retabliti Je profitai de la melan' 
>> coiie qui suoceda ä la Ijonvales* 
>i cence^ pour tächer de jeter dana 
:>> ßon coeur ^ les germes de Taraour 
» qui mc tyrannisait j toutes mc» 
» tentaliveä füreut mutiles ^ vou» 
» etie2 Sans cesse preseut a sa me* 
» moire ^ et rien ne put vous enle-* 
?> ver son amour. Cependant jö 
>» n'avais pas perdu tout espoir^ lors* 
c< que je re^us Tordre de rejoindr^ 



» Varxxxee. Constancei me regardant 
9> comme son protecteur^ se decida k 
7> me suivfe^ plulötqne de retourner 
r> dans sa famille. Elle apprit ce msi" 
» tin que je n'avais pas reparu au 
^ regiment^ et eile yint me cHer^ 
y> eher ici^ aü momelit oü j^allaid 
» rendre le dernier sonpir.««.« MaU 
» je le riepele, je puis mourir cotL^ 
» tent puisque je tous la recds dignef 
» de voire amour , et que j ^empörte* 
» rai dans ma tombe le pardon et 
» peut-Stre les regret» de mes meil'' 
» leurs amis. 3^ 

Tandts qn'U parlait ^ je serrais» 
CoDstanee sur mon coeur j et de 
douces larmes inondaient son beau 
visage. Lorsqu'U ent fini y mon frere 
Pembrassa en pleurant, je lui serrai 
la main^ etil expira. Apres lui avoir 
rendu les demiers deroirs y nous re- 
tournämes a la ville oü je cherchai 
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ün logemeütcommode pour ma Cods^ 
tanciä. 

Cependant moü intfepidite etait 
eonnue de toute la diyision ; le gene- 
l*al m'eü fit des eloges ä la tdte da 
i^gimetit^ et tne prömit un avance- 
inent rapide ; mais Charles YII s'in- 
quietait-il des victoires des Anglais^ 
lorsqu'il etait dads le3 bras de soa 
Agnes, et qu'Aait pour moi la gloire 
du h^ros j lorsque je Tenais de 
f etroüVcr tout ce qui pouvait m'atta*- 
eher a la vie ! J^>DUDS facilemeot la 

'S, 

permission de retourner daDS mes 
foyers, et ramenai Constance a Paris« 
Quelques jours apres notre arrivee', je 
fiis pere d'un fils qu'elle allaita eile- 
xu^me , et daüs les traits daquel eile 
se plaisaitä reconnattre son amant.M 

J'^tais ivre de bonheur ! Les 

boiit^ss de la comtesse^sans nous don- 
ner une grande aisanceiuousmettaieiit 
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a Vabri da lespin. Neanmoins i). 

n^anquait encore quelcjue chose a 

notre feUcit^ : Cpnstapce n'etait quq 

TxjLSL maltresse ^ et Cjette pensee V^ffli-r 

geait • Npus resolülme^ d'ecrire a nos, 

familles, de leu|: aypuer tpiit^ et dß 

sbllicuer, avec notre pardoD^^ Ja per-j 

mission de npus unir • Le pere de m^i 

jeune amie^ riebe n^gociamt du HA vrey 

nomme Dumont , n'eut pas plutdt^ 

appiis que sa fille etait k Paris ^ qu'il 

yola dans ses bras j apres Favoir ^errfe 

BUTsoii ctieur^ il ypulutgronder ; maisr 

je lui presentai son petit^fils : il le 

caressa, pleura et pardonn^ tout; 

Mon pere arriva piresque en m^me 

temps : les m^es qauses produisi-; 

remlenxSmeeffeu le^'conventiozis fu- 

rem bientöt regles , et quelques jours 

Apres M. I^umont me donha Ijai luaiii 

de sa fille avec deux mille livres de 

l^me^ Les AQces se jSrent ^ausiecM i 
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<pie sont les plaisira bruyans pour 
deux coenrs qui se suffisen l ? ^ Biea p 
y> monsieur Torateur^ mäis il m^ 
99 sembile que voUa un chapitre qui 
» n^est pas toat*ä»fait aussi joyeHxque 
» voussemblieznousjiepromeUrc««-' 
?y Gela est possible ; mais je vom dis 
?> la T^rit^,... ^^ La virile.... h 
py verite..,, )a verit^..,. et que jn*im- 
y> porte de connaltre les detail^ de 
?y TOS amours , ponya que vous xn'en^ 
»> treteniez d'aventures joyeuse^i 
^> commeTOUsFanuoncet!-^--llin'im'' 

9»> porte ä moi que yous sachiez qud 
>> je fus brave autant qu^amoureux. 
» Rien d*ailleurs ne vous for^it a 
?> lire ce cbapitre , que yous pöuviez 
?» passer aussi bien que le suivapt^ 
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Lbs Premiers mois de notre manage 
Curentenchatiteurs ; nous passionsune 
une grande partie des jours pres du 
Wceau 4e notre Eugene^ et les 
nuiis..«.. Oh ! les nuits..... qu^elles 
.^taient delicieuses I.*. Gependanti 
Äiusi qne ledit un yieux proverbe du 
bon pays q[ui m^a vu naltre : les vior 
Ions ne sont pas toujours derriere la 
parte. Now commen^äipes peu k pea 
i irouver notre retraite monotone; 
neos vbitäines les^spectacles, et fiimes 
^leniAt Y>«iCpnni)iiji dans de nombreuses 
^cidtes.« Je me liai particulierement 
avee un jeane aifrocat nomme Rain«!* 
^lle ; nos siiuations^ayaient beauconp 
4e rapporticomittenipi JAietajitnQavel- 



Icment marie^etsafemme jeune^vive 

et ]olie^ ne suffisait plus pour remplir 

les momens quin'etaien t pas consacrei 

jaLUx affaires du palais. Ces rapproche- 

mens bous rendirect bientöt intimes; 

j',etals saus cebsc cliez Rainville^ et je 

If trouyai;^ souyent cjbie^ xnoi^Loindß 

^oraindreses freq^entfis visites^j^etais 

QJbarpie qu^^l pa^ät pres de Constanee 

de$ momiens que (j'^tais forcedeme 

l'ayouer); je passais plu;s agreablc* 

SQent pre$ de fia jeune epouse ; j cxais 

&i [euneL.. BUe ^taij; si sensible!... 

l^ous etions amans sans nous en dou^ 

ter^ . • Celle situaiioQ ne dur^ pas long' 

^mp$ ; j'aimais^ j'osai le dire^ et 1^ 

plus douce intimii^ couronna Dioa 

ämour,.. Des-loj^ le ua aiw**»» V^^ 
que plus jC^ette piaison. Constanee ^ la 

tendre Copstance^ ijae reprocbfli ce 

ciiapgeiEuent ; je qrus lui impo^r ^* 

jlcRoeeu pajlaBt4es fre^e»te$ yi^J^^* 
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de Rainville j eile pleura , et le len* 

demain sa porte fut defendue au jeune 

avocat : eile s'occupa uniquement 

de son fils, et j'exnployai tous mes 

soins a plaire a ma nouvelleconqu^te« 

'Cependant Rainville commenca ä 

trouyer xnes yisites trop longues ^ et 

s'en plaignit ä son epouse ; celle*ci 

Offensee qu'un mari osät censurer sa 

conduite, lui repondit avecaigreur, 

le mena^a de retourner dans sa fa- 

mille y et le lendemain eile me fit la 

proposition de quitter la France avec 

nioi : )e balanqai quelque temps ; 

mais )'etais amourieux^et n'avais pas 

dix-huit ans ! On convint du 

jour , ]e pris tout Targent qui etait 4 
nia disposition j madame Rainville 
s'empara de tous les bijoux qu'elle 
possedait^ et nöus prtmes^ en postC; 
la route d'Italie. En passant a Lyon, 
il nous prit fantaisie d*y sejourn«r 
IL a 
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quelque temps. Ua soir^ en sortant 
du spectacle ^ je me seos frapper sur 
l'epaule j je me retoume et fias fort 
surpm de reconnaitre Saint-Ange; 
il m'apprit que depuis quelques 
mois il etait engage au theätre de 
Celle ville , demanda mon adresse et 
promit de me voir le lenderoain. II 
viDt effecÜTement un peu apres 
rheure du diner , et ire nous quitia 
qae pour aller au iheätre. Le jour 
suivant m^me visite j madame Rain* 
"ville parut enchaniee de l'esprit et 
de la gräce de mon ami, et Tinvitaa 
nous visiter souvent« II me fut bien- 
t6t aise de m'aperccvoir du refroidis- 
sement de ma mahresse; chaque soir 
madame youlaii etre conduite au 
spectacle j le voyage en Italie etait 
recule de jour en jour j ou alla xa^vsfi 
jusqu'a me parier de Constance el de 
xnon fils. Je resolus des lors d'aban- 
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donner cette femme satis pudeur; 
mais je voulais auparavant me venger 
de son infidelile. Je la quittai un 
jour sous pretexie d'une partie de 
campagne , et me mis en embuscade 
dans un cafe TOisin. Saint- Ange ne 
se fit pas attendre long-temps ; je le 
vis entrer dansTholel que j'habitais. 
Quelques heures apres je les vis preu- 
dre euseroble le chemin du theätre : 
je quittai mon posie afin de les sui- 
vrejmadame pritune löge d'avanl- 
seene , et je me plaqai a rorchestrCr 
J'etais si pres d*elle qu'il m'etait tres- 
facile de distinguer Saint - Ange au-^ 
pres de la belle , et dans une poÄtnre 
un peu equivoque. L'assemblee eiail' 
nombreuse , je jugeai le moment favo- 
rable : un coup d*un jonc que je por* 
tais fit baisser la grille , et ofFrit Tbeu- 
reux coupleaux yeuxdesspectateurSr 
Aussitdt des brapo ! partirent de 



toutes les bouches» Salot-Ange ou-- 
blianl DOtre ancienne amitie^ saute 
dans rorchesire^ et se jette sur moi 
en desespece } il etait maigre et fiuet^ 
j[e le prends par la ceinture et le 
lance au miHea des musicieos > sa 
ehute ecrasa denx violons et une 
basse«. Ijcs croque^notes effrayes dV 
bord y mais furieux en apercevant h 
degäty s'emparent de notre botmne 
€t le ^eitent sur la scene ^ d'ou ii 
roula daus le trou du souffleui;. Au 
Bieme iustant la toile se leve, Oo 
donnait la premiere represenxatioa 
d'uu vaudeville : \xn actcur se pre» 
»ente poup cbantec le coupfet d'aO" 
xionce; les muskiens^ encore tout 
fourvoyes ,. ne saveut oü ils en sont- 
taudis que le Souffleur crie ä Tassas- 
siu ! L*uii accompagne en /^^majeuf/ 
ctTautre en mi bemol. Cclui-ci codi- 
mence une ouverture; celui-Ia un 



dr d'operaj l'acteur resie court , et 

e rideau tombe au bruit des sifQets« 

[^ependant Fauteur^ desespere de ce. 

iontre - temps y se presente sur la 

sceonpourbaraiiguer le public; dauä^ 

la chaleur du discouTS y sa perruqixe 

perd requilibre, quitte son chef pele^ 

et tombe sur les qulnquelsf le feu 

se commuBique au rideau avec rapi- 

dite. En uu iustant rincendie me- 

Dace d*embrÄser la salle , les pompe» 

iouent^ ie £eu est eteint^ la place^ 

^t evacuee, et cbacun renire chear 

^i eu maudissaut les lo^ßs d'avautf 

scene^ les amoureux et les pervuST 

<jues. Pour moi, je uae retiFai fort 

content de ma soiree^ bien resolu ä 

ne plus me fier aux femmes, et plus* 

dispose que jamais ä quilter madame* 

Rainvüle ,, ce que je fis le lendemaiu , 

et c^dont le lecteuf trouvera les de«- 

tails daus h cbapitre suivaatr 
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CHAPITRE III. 



LiE soir meme je üs mcs preparailfs , 
et des le grand matiu je me disposais 
a partir, lorsqu'on m'annotica une 
Visite. Je crus d'abord-que Saint-ADge 
venait me demander raison de la sceBe 
de la veille , et j^ordonnai de faire 
cntrer. Quel fut mon elonnement; en 
reconnaissant le Metielas de mon He- 
lene ! II me fit d'abord de grands re- 
proches : je les meritais , et Tecoutai 
tranquillemeut j mals il passa bieotot 
des reproches aux injures , et des in- 
jures aux menaces j mon sang boull- 
lait i j'ayais tort j mais j'etais provo- 
que ; j'ofFris salisfaction j il acceptaj 
nous sortimes dans la campagnej et; 
d'un CQup de seconde, j'enyoyai la- 



vocat plaider-^a cause devant Lacifer 
et ses adjoints« 

Je flis tres-fäclie de cet evenement } 
mais teile est noire belle France ; oq 
y cotipe la gorge a son meiil^ur ami ^ 
pour uiie feinme que Ton meprise^ 
et un mari n'y peut soufFnr qa'on lui 
enleye sa xuoitie , lors m^me qu'ü 
brüle d'en etre debarrasse« 

Gepeudant mes affairees etaient 
dans Uli assez mauvais etat : une 
femme enlevee ^ udc autre abandon- 
nee^ ira avocat tue en duel, etc.; 
tOQtes ces peiUes espiegleries pou- 
vaieni fori bien metire la justice k 
mes trousses. Le plus prudent etait 
de reiourner a Paris ^ et ce fut ce qu^ 

je fiSr 

J'appris en arrlvant que Consiance 
s'iitait retiree chez son pere j celle 
nouvelle m^affligea, car je ne me sen- 
ilis pas la force de me presenter chez 
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Mi Damont. Le coeur bourrele de rc- 
mords^ je me renfermai chez moi^ l>ien •- 
resolu d'eviter toute societe et derega- 
gner restime de mon beau-pere et de 
sa fiUe^ par une conduite exemplaire. 

Pendant huit jours je me coxidam- 
nai ä une retraite austere ; mais le 
neuYieme le temps etait si beau y l'air 
si pur, et les Tuileries si peu eloi- 
gnee3 ^ que je ne pus me defeiHire 
d'aller j respirer le frais : c'etait la . 
que le diable m'attendait !.#.. 

Depuis une demi-beure je suivab 
d'un pas mesur^ et d'un air r^veur , j 
la terrasse des Feuillans ^ lorsqttc 
j'aper^us une }enne personne doot les 
Y^temens annon^aient un etat voisin 
de Tindigence , et dont les traits ne 
m'etaient pas inconnns : il est si doux 
de faire le bien , sur-tout lorsque la 
conscience n*est pas nette. II me sem- 
})la que quelques ecus de moius me 
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rendraient meüleur : j'approclie , 
ma bourse *a la main« c<: Monsienir 
>3 Farviile ne me reconnait pas ? dit 

* 

y> en soupirant une voix douce yi t 
c'etait Celle de Fanie > de cette a^ma-. 
ble soubrette.qui m'ayau si bien servi 
aupr^s de la comtesse de Clarmont.— 
«t Quol l c'est toi I ma chere Fanie ? 
» qui t*a reduite eu cet etat?— L'a- 
» mour. *— •L'amour ! je ne suis donc 
» pas le seul a qui il ait fait faj^re des 
» sotüses ? — Je ne me plains plus de 
» ce qull m'a fait souffrir •— Serait-ce 
^ une indiscretion de.^«— Ohi non ^ 
^ non ^ vous ne pouvez etre Indiscret 
y> sur ce point ; mait le contraste de 
)> mes haillons et du luxe de votre 
^ tollet te 9 lelieuoünoussommes../ 
^ — Je te comprends , suis-mol »- 

Je la conduisis ehez moi : eile s'as- 
*it , voulut parier j et des larpies sil- 
lounerent son )>e^u visage. cc-^Na 
W. 3 
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K» crainspen^ hiidis-je^ parle avee 
y> confiance, oar quelles que soient ie« 
» faules y elles ne sauraient egaler le^ 
9> miennes .*-* Mes faules * • • . je ne sais 
9> si elles soni g^andes ; mais yous ne 
» sauriez me le» reprpcher aans m- 
» gratitode. Quelque lemps ayaptla 
» mort de madame de Clarnipni) 
:>7 contioua-t-elle ^ jen'osai; malgrc 
» noire intimile , vou$ ayouer com- 
»5 bien vous m'etiez cjier, je youlatf 
55 me le dissimulejr ä moi-iD^'^fte j cc- 
» pendant , Iprsque you^ eAiesqU^w 
» rhcitel on ma boMe nx4^esseie- 
» nail de mourir , il me ,ßemWa<p« 
» mon Arne s'enyalait ayep vous , }C 
y> ne pus suppof tei* Fidee d'en eire 
:f» Separee ppur tonjours j la fieyr® ^^ 
:>5 prit et je n>e reiirai chez ma xn^''^' 
>> La maladie fut Jonguc j j^ oe tous 
55 parlerai pas des dangers 4^« j® ^^* 
;> Tus j je serais taoins ä jplaiodre^ 
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» j*avais succombe. Ma convales« 
» oence dura plus de quatre mois ; 
y> enfin ] *^tai5 assezbien r^tablie^ lors* 
y> qu*im jour, passant dans cette rue p 
» je vous \is entrer ici avec une jeuna 
>3 fenxme^ Des renseiguemens que je 
» pris 9 Di'affirmereBt que vous etie& 
y> marie« Je savais qu'il m'etait im- 
» possible d^etre unie k vous ; cepen^ 
y> dant la certUude du b<mheur de 
>> ma riyalei me brisa le coeur. J'e- 
y> piai yos demaircbes , j'appris vos 
>) intrigoe^ avec madame Rainville $ 
» votre depart pour FltaUe me fut 
» revele par une dopxesdque de cette 
>> coquette p que j^avais mise dau^ 
)) mes int^rlts 4 aussitöt je fis argent 
>' de tout ce que je pos&edais^ etvöttja 
» suivis jusqu'a Lyon« La ^ je fus te« 
» moiu de ce qui se passa au spec- 
» taclcy j'appris voire duej avec le 
>> jeuxije ayocat^ et revio^ a Farb^ 

3* ♦ 
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» derriere vous. Enfiu , depuis huit 
» j ours, mes ressources son t epuis^es : 
35 je suis resolue a aller cacher mon 
a> amour et mes malheurs dans le 
» fond de quelque province eloignee. 

• 

D> Je ne voulais pourtant pas parlir 
» Sans vous voir encore une fois , u 
» me seiublait que ce serait un adou- 
» cissemem a mes maux ; mais je sens 
>j plus que Jamals qu'ils seront etep 
3» nels 3»» 

En ünissMit ainsi , Fanie pleurado 
fiouveauy et je crois Tavoir dejä dit, 
les larmes d*unc fejnme soDt une arme 
a laquelle je ne sus r^sister de ma 
vie. Pauvre Fanie J avec quelle com" 
plaisance eile me regardait ! quel plai- 
sir j'eus a essuyer ses beaux yeux , e^ 
avec quelle volupte je luiprodig«^* 
des consolatioDS qui me firent oubli^r 
reloignement de Censtanoe ! PoU" 
vaisrje , apres cela , la livrer h ^. 



d^sespoir ? il eut fallu un <:oeur d^aU 
tain ^ et le mien fut toujours si flexi'» 
l>le ! . . « Je lui proposai de rester chez 
xaoi f eile accepta^ et je crus avoir 
Cait une bonne action. 

Gardez -vous bien^ censeurs aus^ 

teres^ de blämer ma conduite; comme 

moi^ ä dix-huit ans^ vous eussiez noye 

le chagrindans le fleuve *d'ou&ti' des 

piaisirs y cü vos coeurssecs ne connu* 

rem jamais le bonlieur ou la peine. 

Dans quelques luslres, les souvenirs de 

ces douxmomens embelliront la fin de 

ma carriere ^ et vous , marchant sans 

cesse sur un cheniin de glace , vous 

arriverez dans la tombe , sans avok* 

joui de la vie. 

II y avait un mois que la jeune sou* 
breite cbarmait Tennui de ma soli- 
tude , lorsqu'un matiu , occupe a lui 
donner des preuves evidentes de ma 
reconnaissance ^ma porte s'ouvre avec 
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fracas : nn officier de poIice , suivide 
deux gendarmes , s*approche de mon 
11t , et m'apprend qu au nom de la loi 
je suis arrete. A leur aspect , Fanie 
«e degage de mes bras, pousse un cri, 
et perd connaissance. li'un des gen- 
'darmes^ qni apparemmen t etait encore \ 
»ovice dans Teiat, s^approche pour la 
secd&fir j mais eile , rappelant se» 
forces, lui saute a la gorge ^ et Taurait 
probablement etrangle ^ lorsque le 
confrerede celui-cila prend ä bras-le- 
. Corps et cherche ä le degagerj ses 
forces etant insuffisantes, Tofficierde 
police se joint ä lui ; taudis que cha- 
txxw fait ses efforls pour degager soa 
CoUegue, je m'^lance bors du \ii% 
m'arme du pot de nuit , et me retran- 
cbe derriere une table qui se trouvait 
au inilleuderappartemem. hesdeut 
cbampioDs , qui avaieut eu le teinp& 
de se debarrasser de ma maitresse , 
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öiettent flamberge äu vent et me som- 

meht de ine rendre.«*-«« Je le veux 

» bleu ; mals k certaiües conditions. 

» — .Rendez-vous d'abörd , vous \ou« 

>> expliquerez etisuite »• Je repondis 

en elevaüt le pot ^ lui fis faire deux 

lours> et m'appr^tais a le leur lancer 

au visagCi — «XJn instant, &*ecria 

i^ rofBcler , il est des cotidltiotis que 

:i^ nous pouvons a<ßcordcr;quelles sont 

» les v6ires ? * -«- Les voici : 

cc Art. 1«'. Vöus resierezi^us iröis 
^> älaportedemftchambre,tandisque 
to je ferai ma töilette. — Accorde.— 
» Anicle 2,^ • Je demande trois heures 
y> pour d^jeüner et metlre ordre 4 
» mes affaires. —Trois heures ! im* 
^> possible«— *En ce cas , gare les 
» figures !.••.—* Doucement , douce^ 
^> ment, j'en accorde deux.^^J'eii 
» veux trois , ou . . . • — • Accorde , ac* 
yy corde , s'ecrierent ä leur lour les 
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» gendarmes. — i Article 3®. Je reut 
y> me constituerprisonnier^ saus^tre 
cc accompagne d'aucun de tous.— 
» Oh ! pour cela y nous ne pouvons 
» y consentir« — Non ? jen garde ! 
» donc...« » et mo» pot va frapper 
la poitrine de Tun d'cux qu'il etepd 
saus oODuaissance : je saute par-des* 
8US la table 9 je m'empare de I'arme 
du Taiucuy et me mets en garde contre 
les deux autres , qui , efFra^ es, pren- 
nönl la fiiite et ferment les portes, 
afin d'avoir le lemps d*appeler du 
reofort. Je m'habille äla hite, same 
par la fenetre et m'e'loigne rapider 
ment* Lorsque je me crus en süretci 
je deliberai sur ma Situation } eile 
s'etait pas des plus agr Rabies : je m.'ö- 
tais battu saus temoins coutre Rain- 
ville, et sa fsimille ue manquerait pas 
de m'accuser d'as^ässinat. Ep refler 
cbissant j'arrive dans la rue Noire^* 
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l>aine*des-Victoires j une diligence 

allait partir pour le HAvre : j'arröle 

une place ^ et mc voila parti. J'arrivai 

saus trop savoir gc que je yenais faire : 

lue pre&enler chez M. Dumont^ se- 

rait iui faire croire que le besoin de 

secours ^ bien plus qu'un changement 

de conduite^ aurait provoque cette 

Demarche} il me sembla plus conve- 

nable d'insiruire Constance de ma 

Position. Un commissiounaire adroit 

se chargea dfe Iui remeltre une lettre : 

eile s'empressa de voler dans mes 

was . mais lorsqu'elle apprit le jnal- 

^eur qui me mena^aiiy dos larmes 

aboudantes coulerent de ses beaux 

yc xj eile se flatta cependant de met- 

sou pere dans nos interets ^ et me 

^Jttitta en m*assarant qu'il ne sauralt 

resisier a ses prieres. Elle se trom-» 

pait ; le barbare ! il fut inexorable. 

Vn billet de Coosiauce m'apprii le 
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jpeu de succes de des sollicitations ; 
M. Damont la faisait garder a yne^ 
de peuf qu^elle ne s^efifuit avec inoi| 
illui ayait fait pari des intentiona 
qu'il aTait de faire prönoncer Ic di- 
Yorce I et mais ^ ine disait ma douce 
» amie y il m'arrachera le coetir plu" 
f> tot que de me faire consentir a m 
>> plus t^appeler mon epoux i>. Ak 
lecture de ce fatftl ecrit , Tesperance 
s^envola de mon coeur pour faire place 
ä la rage ei au plus aflFreux desespoir : 
je cours chezj le pere de Constauce; 
je n'ai pas honte de me jetpr a sca ge- 
tixyxxty d'implorer sa piti^ : il resiste; 
je tire un pistolet de ma ceinture,le 
dirige sur mon front. Mon beau-pere 
s'elance sur mqi y detourne mon bras, 
et la balle vapercerleplafond. «Mal- 
heureux ! me dit-il , croyez-vous re- 
gagner mon estime par un forfaii? 
Eetournez a Paris, lavez-vous du crimö 



dont vous ^les accuse , et tächez , par 
uue conduite exemplaire , de meriter 
la possessio!! d'une epouse qui vous 
adore. » Honleux de mes exces, ac- 
cable par la pensee de devoir la Tie h 
un homme que je regardais comme 
mon plus cruel ennemi , je le quittai 
et fus me promener sur le bord de la 
mer, cfsperant que la fraicheur du soir 
reiablirait le calme dans mon äme« 
Parmi les bätimeus qui garuissaient 
le bassin , j*en remarquai un qui ve- 
nait d'etre arme en corsaire : pfonipt 
dans mes resolutions , je me fais con* 
duire a bqrd de ce navirc , demande 
le capilaineatiquel je propose de m*en- 
gager comme volontaire. II fit des 
observalions sur ma jeunesse : je ye- 
pondis commie le Cid^ en lui montrant 
les cicatrices de ma poitrine : 

Je suis jeune) il est vrai, mais aaz ames bien nies ^ 
I^a Tdleur a'att«od pas le nomlnre des ann^e«,! 
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Deux jours apres nous appareil« 
l4mes. Je n'entretiendrai pas le lec-^ 
teur de mes naufrages et de tous les 
dangers que nous courdmes pendant 
plus de six mois, Nous avions poasse 
HOS courses jusque sur les cötes da 
Bresil; nos prises etaient immenses; 
et nous revenions dans notre patrie 
avec une fortune considerable^ lors- 
que passani ä la vue du port de 
Portsmouth , le capitaine aper^ut un 
convoi anglais^ et resolut de Taita- 
quer j il etait escorle par une fregatc 
de quarante-quatre canons^ nou« 
n*en avions que douze ; mais accou« 
tumes ä combattre des forces siipe- 
rieures , nous ne doutions pas de la 
^victoire. Le resle «de la journee sc 
passa en obseryations. Sur le soir» 
nous deployämes loutes nos voiles^ 
nous dirigeant vers^la fre'gate. lö 
capitaine anglais/nous üt heler..*" 
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poinl de reponse; une bordee yint 
faire quelcjues degäts dans notre m&- 
iure : nous ne riposlämes point* Arri- 
yes k porige de pisloiet , une aeconde 
bordee nous enleva (quelques hom» 
mes j anssit6t lious fitnes un feu rour 
lant qui Intimida PenDemi : en quelw 
(jues minutes ses voiles furent criblees 
et son gran^ m4t coupe. Notre capir 
taiae profitant de la stupeur des An-r 
glaisy fit jeter les grappins, et nous 
saut^DQies ä l'abordagej mais nous 
Hous aperQÜmes bienlöt que nous 
^tions tombes dans le piegie. Le ca** 
pitäine anglais a'avait fait cesser le 
feu qu'afin dft tioha engager i Vsl'^ 
border , $es forces , que Tobscurit^ de 
k nuit nous avait emp^che de re« 
eounaitre^ etaient sixfois superieures 
aux n6tres ^ et malgr^ notre courage^' 
il fallut ceder au nombre. Sur le 

yÄj^K d« me rendre ; je me jeuQ k U 
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mer^ ei j*ai assez de bonheur poor 
gagner le rivage« J'y passai la nuit 
dans les plus cruisUes angpisses : tout 
mon Corps etait mutile ^ et Teau de 
ia mer entrant dan^ mes plaies me 
causait de$ douleurs ioouies • Au point 
du jour^ f'apergus le cadavre d'uo 
jnatelot aD^i3 quß le;s vagues avaient 
jet^e sur le sable : je m'empa^ai de$ 
.^Siemens de ce uialheureux j a£o d'e« 
>VUe;r desquestlons auxquelles il m'eu{ 
«le difficile d'echapper sous le cos- 
lume de moa pays. Quelt^ues heiU'es 
apres^ U frugale et le conwi ^ß" 
irerent daus ^e port ^ et ) 'eus U dou* 
X^ur de yoir desceodre mes malheo- 
reuz cosoLpagBons dans uu poiUOa^ 

dezni pourri Nation cru^lle !••••• 

£eux de vos soldatf qiiß le sort des 
armes faisait toml^r en noire pouvoir 
^taient traiids avuc toustlss j^ardi du$ 
AU iMlheur ^ tandis ^u« aos xaaU^i^tt; 



reux compatrioies,*'eniafis^s dans de^ 
tombeaux floltans , et ne feceiyant de 
vivres que ,ce qu'il en faul pour faire 
detesler la vie^ p'ayaient devant leß 
yeux qu'uipie mort prochaine , ou une 
;)rison perpetuelle. Qae de fois le^ 
Francais vou$ put donne des exerüple^ 
Vheroism^ et de genierösit^l le sor? 
X Youlu qu'ils succombentj mais^ 
ainsi que l'a ddt uji grapd pf ateur : 
n nos ressources sont dpuisees ^ notr^ 
Courage ^t notre atßaur pour Icb patri^ 
fon§inepuisableSf Puissenl; les eira^i^ 
gers se peneirer de celte verile , et n^ 
pas noxxs forcer a leur prouver que si 
le Francais jsupportele »alheur avea 
r^signaüoti, il ne sonfifrira jamaii 
qu'on rbumilie! 
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liES rayons du soleil qui commen- 
9ait ä pa.ratt rfe ayant |>eu h peu seche 
mes habitSy je m^eiendis sur le sable 
afiti de reparer par quelques iustans 
de sommeil, mes Forces epuisees. Je 
ne sais combieu de temps je dormis i 
xuaisle croassement de deux jinglaises 
ine reveilla : Tune d'elle s^approcha 
de moi, et m'adressa laparolej jö 
lui fis entemdr e que jie «e comprenais 
pas sa langue ^ alors eile me demanda; 
en mauvais francais, de quel pays 
j'etais; croyant n'avoir riea a cräinr 
dre avec des femmes^ je repondis 
que j*etaisFraDcais. — Oh! je aime 
beaucoup^ toujoürs les gentleman 
fran9ais : le epoux de mpi ^ xuilord 



y^ 



Bomew^ iletealledans le Amerique, 
et si vous^ gentleman^ yeat venir 
dans ma habitation^. je ferez doniier 
a vous une logement. 

Je f US d'autant plus surpris de cette 
burlesque declaration ^ q*ie la dame 
paraissait au xuoins avolr passe soa 
neuvieme luslre ; mais ce n'etait pas 
le moment de reilechir^ l'occasioa 
etait belle ^ il fallait en profiter, et 
c'est ce que je fisj je repondis a la 
fidele epouse de milord Bornew que 
j'etais pret ä la suivre, et en quel- 
ques minutes nous ärrivämes ä une 
malson d'assez belle appareuce. Lä^ 
je fis pari a la dame de 1^ catastropbe 
qui etait cause de ma presence dans 
l'Etat Britannnique ; eile parut m'e- 
couter avec beaucoup d'interet, apres 
quoi, eile fit panser mes blessuresj 
me dit de cboisir dans la garde-robe 
de milord ^ les habits et le linge dont 

n, 4 
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j'avais Besoin^ et ordonna qu'on me 
condaisit daqs un appartement com- 
mode ^ afin que )'y piisse le reposne- 
cessaire ä ma sante. Je ne savais coni- 
xttent expliquer celte ayenture; Thos- 
pitaliie qu'on exer^ait envera moi, 
contrastait si fort avec }a siiuatioD 
de mes compagnons d'iDfortune ^ que 
je ne pouvais reodre kommage ä h 
Bation anglaise des egards qnWh 
milady pour un Frau^ai«. Milord 
Bornew eat en Amerlque, m'avait- 
on die, et je conclusy d^apres cette 
Observation^ qu'en Angleterre, alost 
qu en France , ks femraes sont ire*- 
densibles en Tabsence des maris» 

J*entrevoyais deja le denouement 
de Tavcnture, car je commencais i 
me connaitre en femmes^ ce qui n'a 
rien d'etonnant, et ce denouement 
m^nquietait. Milady joignait ä pres 
de cinquanie ans, une taille de cinq 



Z'AB.yiLz.s. 43 

{)ieds quatre pouces ^ eile eiait seche, 

et sa peau ridee ^ basauee et huileuse 

dans beaucoupd'endroits^ ^taitdans 

d*autres collee sur Ics os. Vous Ta-» 

\ouerai-je , charmante leclrlce ? eh ! 

pourquoi non? si vous ^les jolie, 

comme mon Imagination se platt ä 

\ons voir, vous me louerezj si, au^ 

contraire , vous etes vieille et laide j 

«i, enfin^ vous vous reconnaissez 

dans le porlrait de milady, vous di- 

rez du mal de moi, et cela me ferä 

honneur j vous saurez donc , que je 

craignais de me trouver , au moment 

de prouver ma reconnaissance a ma 

hienfaitrice, aussi peu en fonds que 

lors de ma derniere rencontre avec 

Jeannette ; celle-ci avait pris la chose 

fort gatment; mais^ il etait probable 

que milady se trouverait offensee de 

öion peu de vigueur, et qüi sait, 

aimi que je Tai dejä dit quelque 
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part f h quelle exiremite peut se per* 
ter une femme outragee ? 

J'etais encore ploDge dans ces re- 
fiexioDS ^ lorsque la geaereuse dame 
entra pour s'informer de mon etat : 
a sa vue un froid de glace me saisit ; 
cependant je m'armai de courage, 
je pensai a CoDStaace et ä cette pau- 
-vre Fanie. H n'en fallait pas davan- 
tage pour ranimer toute ma vigueur]; 
riUusiOQ fut complete^ milady fut 
Leureuse^ et milord fut c... ^ ce qui 
prouve qu'on Test aussi bien en An- 
gleterre qu*en France. 

Je passai des lors dans la maison 
pour un parcnt de milord^ nouvelle- 
ment arrive de la Martinique > et 
xuenai une \ie qui ne m'aurait pas 
deplu si j'eusse ete libre : ma mai- 
tresse d'outr^-mer se plaisait a m^ap- 
prendre l'anglais; j'etais oblige de 
payer chaque lecon par un nouveatt 



sacrifice^ cc qui ne contribua pas 
mediocrement ä me faire faire des 
progres rapides. 

Parmi les personnes que l'on re- 
cevait et auicquelles je fus presente^ 
comme pareot de milord fiorne'W^ 
etait le Gls d'ua emigre francais^ 
norame Blamont» II avait quitle ^ bien 
)euDe encore ^ sa patrie dont il ne 
parlait qu'avec enthousiasme* L'air 
de franchise qu'on remarqualt en 
luiy la grandeur d'äme que je lui 
connaissab y me deiermiDerent ä lui 
ouvrir mon coeur : celle confiaDce me 
valut la sienne. «Mon pere, me dii-il^ 
» est mort depuis deux ans ^ et mes 
^5 parens sonl etablis en Angleterre j 
3> mals chaque jour je regreue mon 
» pays, et j'aurais dejä trouve biea 
3> des occasions pour y renlrer, si 
» j'avais pu decider k me suivre 
» une jeune creole ^ fiUe adoptive de 



» milord Bornew j et qui m'est plus 

39 chere que la yie. Milady^ qoiest 

» jalouse de sa beaute ^ la tient eloi« 

3» gnee d'elle , autant que pos$ible ; 

7% maisy coDÜnuaBlamonty les aven- 

9» tures de ma chere Eugenie satit de 

3» nature ä interesser tous les coeurs 

7> sensibles ^ et le recit de ses mal- 

y> heurs vous touchera davantage que 

» lout cc que je pourrais vous dire de 

» sa beaute. y^ Ayant t^moigne a mou 

nouvel ami que je Teniendrais avec 

plaisir^ il commen^a de la mauiere 

nuivante : 

iPZSODB SISTORIQITE. 

A quelques luilles de la ville du 
Cap - Francais y dans une des plus 
belles valleesde File de Sainl-Domin- 
gue , et sur les bords fleuris de Tune 
des noöibreuses riviercs qui arrosent 



la plus riclie des Anülles^ etait siuii^e 
rhabitation de M. Dutoar > Francais 
d'origine^ et Tun des plus riches plan^ 
leurs de Saint-Domingue^ oü il avait 
epouse une jeune Auglaise* La dou- 
ceur et rhumanite des jetines epoux 
les faisaient cherir de tous ceux qui 
ayaient le bonheur de les eonnattre ^ 
et particulieremeDt de leuTS esclaves^ 
qni cHaqae jour eprouvaient leurs 
boQtes« 

M« Datoar ne s^en rapportait pas 
aveuglement a un commaudeur^ sou- 
vent cruel ^ du soin d'apporter quel* 
qu'adoucissement au sort des etres 
malbeureux que la soif de. Tor et la 
barbarie des Europeens arnFobent 
chaque annee a leur palrie, pourles 
reduire au plus affreux esclavage j il 
vlsitait cbaque jour ses aleliers^ ecou- 
tait toutes les reclamatious y rendait 
justice k cbacun , et tous le regar- 
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daient comme leur ange tutelaire.' 

Heureuz^ si tous les proprietaires 

eussenl suivi cet ezemple ! L'huma- 

nite n'aiirait point ä gemir sur des 

alrocites epouvantables ^ et la France 

possederait encore sa plus riebe colo- 

nie ! Mais dans toutes les parlies de 

nie^ les malheureux noirs expiraient 

quelquefois sous le bAtOD pour la plus 

legere faule ; et les negresses enceiotes 

^taient traiiees avec autaut d'in- 

bumanile par des barbares qui n^ 

voyaient que des brutes dans des hom* 

mes que la couleur seule de leur 

peau faisait difierer des Europeens ; 

mais Tadversite^ qui finit par eclairer 

les opprimes^ apprit enfinM cesmal- 

heureux qu'ils etaient hommes ; de la 

cette suite de calamites qui rayage- 

rem la plus belle partie du globe. 

L'babitation de M. Dutour of- 
frail seule Taspect encbauleur d'une 



(kmille dont chaque membre cheris- 

sau egalemeni le chef 'qui lei» ren<&u 

heureux y ' lorsqoe madame Butour 

donna le j CMir ä mön Eugenie^ que l!oii 

ne conüait ici que sous le nom de miss 

Bora^w f et cet evenfemeniTint doa- 

blevla felicite des epoux. 

' |)oti2e ans s'ecoulerent; pendant 

lesqi^els'^'IlugeDie re^ut de ses parens 

ui^ education solide ^ et M« Dutour 

se |>ropQsait de faire un • voyage ea 

Frauoe , oü il voulait cooduire sa fiUe^ 

loTsqtL^ les premieI^es nou%eIles de 

l'orage politique qui se formait dans 

ce pay&y parvinrent ä Saint-Domin« 

gvie, et;le beau nom de libjert^ y fit 

^ussitot fi^rmenter les esprits^ Lei 

blancs^ pleins de yaniie.i comptai^nt 

Uop sur riaepti/e 4es i}egr4^ pour le^ 

craindre; mais ils redoutaient davan- 

tage les mulätres libres^ qui posse« 

daieut au moins le ^tiars des planta-, 
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iions.^ et doDt jusq^'alors ils aTaknt 
fait des UMeis ^ poiitiqaes« 

Les'^lioses^a i^tat8f)t lä ^ lorsqu'une 
dasse d'}iommes dont ^ il faut IV 
Toner ( i ) , Vorgoeü fa t üine des grandes 
sources de IDus les maux qui ont acca- 
ble ma malbettreude patrie ^ coocn- 
rcnt Pespoir fimaiique d'arr^cr la 
revoltition par Ja ratolte des noirs 
qu'ils esperaient lanatiser atsemeDt; 
au mayen duclerg^ dout les inierets 
etaient lies aux^leurs. Ge demkf^^oi^ 
accneilliit iatec ar^eur icette Aotni- 
. nable^proposi tioD , et travailla ai«c üb 
i^ele intatigable a r^tiliser . les esp^' 
raDcas d'une n^blesse que la vamte 
^arait. Ge fut au tribunäl de ^a pe- 
nitence et au nom d'un Dieutde f»^ 
^'oti ^xcita les malb^ürettx noir^« 

(i) Le lecteur voudra bien se rapp«!^*^ 
(|ne Blamoiit est noble, 
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egörger leurs freres. Peu-ä-peü les 
naages s'amoDdeent ^ la Bouyelle die 
quelques apparences de reyolte dans 
le nord parvient jusqu'aii Cap ^ ou 
^e fait quelqae Sensation ; mais 
H. 0atour9 plein de confiance en 
ses serviteuns qa'il conxMait chaque 
jour de ses bontes , goütait le yrai 
plaisir qu'on eprouve ä faire le bien ^ 
et accordUit peu d'attention aux af- 
faires poliliques de la colonie j lors- 
qu\in jour l'un de ses pliis jeunes 
esclaves , nomme Domingo ^ vint se 
jeter a ses pieds : cc mattre Mui cria- 
» t-il, sauvez-vous^ sauyez maitresse ; 
9 iesnoirsyenir tueryouscettenuit. >> 
he bon planteur releva son es- 
claye ^ dans Payertissement duqüel il 
ne yit qu'une terreur paniqüe^ cäusee 
par un exces de zele et les fausses 
notrirell^^ de reyoltes qm circulaient 
depüis quelque temps ; il se borna k 

5* 
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uiettre $es noirs eu sürete ^ a l'exGep* 
tiou de Domingo, qui voulut absolu* 
meot passer la nuit en sentinelle \ et ^ 
$ipres aypir place une paire de pis- 
tolels sur sa tal)le de nuit ^ il s*ea- 
dormit tranquillement, Helas ! les 
craintes du jeane uegre p'etaieptqus 
Irop l)ien fondees ; la veille de la de- 
plorable catastrpphe qui fit qouler le 
sang des paisibles Colons ^ quelques 

• 

esclayes d'une babitation voi$ine,qui 
«Haien t rejoiodre une bände d'insor- 
ges , rayaietit engage a prendre parti 
parmi eux, ce qu*il refusasans Iw- 
lanceff 

Vers le milieii 4e la nuit , des cris 
ße fönt entendre . en un instant Tba* 
2)itation iPutour est cernee de tpotes 
parts par une foule de reb^les { 1^ 
uns , arnäes 4e torches, met^ebt }e k^ 
Aux ateliers en poussanf; df^^jV^^' 
piens epouysintfibles^ tandis qued'au» 



iVes se j>tecipiteilt dans rint^rieur ) 

iHntr^pide et fidele Domingo , arm^ 

d'uQe iiache^ s^elance sur \ei a^aillan^: 

touÄ led coup^ qü^il porte sont mör- 

tels ; dejä plusieurs ont mordu lä 

poussiere ^ et les autres^ effray^s d'uDC 

resistance ^ laquelle ils ne s'atten*- 

daieut pas^ cherchaieüt leut* salut 

dans la fuite^ lörsque le Vainqueur 

s'apercut qüe Tincendie commencait 

h atteindre rappanetneilt de soii 

mattre. II tourtte aussitöt s^s pas dö 

ce c6t^ 9 dans Tespoir d^atracher aui^ 

flammen la vertuende famille qne son 

courage vient de sonstraire au fer des 

assassins : il frappe a la porte ; mais 

M« Dixtour y qui ^ au premier cri d'a^ 

larm^ , Tavait barricadee y s'imagine 

qne c'est Tennemi ^ et se tient sur ses 

gardes. Domingo voyant avec eftroi 

les pfogres du feu , n'h^site pa3 da* 

vantage ; quelques coups de sa hache 
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sufflsem pour l«i donner nn libre 
passage« -— Ne craignes^ rien f s'ecria- 
t-il y e'est Domingo.... HeUs ! il n'e- 
tait. plus tempsy M« Dutour^ tou- 
jours per&uade qu'U ayait afl&ire aax 
üeb^Ues, ajuste ce modele de fidelit^ ; 
la deteiite part^ et la balle vient frap- 
per Vepaule du malheureux uegre, 
qui , pour prix de sop devouemeBt f 
tombe baigue dans son saug. 

Le pered'£ugeaie reoonnut promp- 
tement aa, fatale erreur ^ .et voulut 
secourif sa victime.-— «cLaissez , lais-« 
3> sez I maltre , lui dit ce jeune beros, 
3> Yous courir au bois de Doudou, 
ao trouver peilte riviere et. cauotpoor 
)» sauver tous. )> 

Cepeudaut M. I>uu>ur voul^^i^ 
avant tout, pauser de fidele scrviteur, 
dorn la blessure ne lui parut pas aussi 
dangereuse qu^il Tavait cru d*abord } 
apres quoi il prit son epouse et sa 



/ 
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fiUe^ se'iQukilt de tout ror.qa^il pM 
empörter 9 et dirigea s«s pas yecs le 
lieu que lui avait iudique Domingo ^ 
Apres quelques heures d'u&e mar- 
che que robscarite rendäit ures*pe^ 
nifele , il& arriverent eafin au bord 
de la rxifiere > etile soleil commyencaot 
a dimper les ömbres de la ubii^ ils 
apen^reat le «anot y daoa lequel Eu- 
genle et aamerese placerenl aussitöt* 
Alora M. Dulour^ sai^issaBt les rame» 
d'un bras nerveux^ essaie de diriger 
Vembarcaiion 5 mais y peu accoutume 
a un pareil esercice ^ la fnt^e du cou^ 
rant Tentralne bientdtavec Tiolence ) 
en Taiü le cburageux y mais nihal>ila 
nautontrier 0ppO5B<4-il au p^ril qui le 
menace ^ tootes ses Ibrces que double^ 
encore Pespoir de sauver uile ^pouse 
et une fille adorees ^ il 6st force de 
ceder ä la rapidiie du fleuve. A la 
Yue de ce nouveau dang^r j madame 
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!Du.iour:^'^vaiKtaU dans les bfas de 
son'^pouxj tandis que celui-ci cber^ 
chait k la rappeler ä la vie^ Eagenie, 
lea maios eley^es^ers le ciel, coD|tirdil 
r£tre*Supr£me d'arracher les chcrt 
auteurs de aes joors ä une mort ter* 
rible et qui pavaissait ineTitable ; 
sc Grand. Bieu ! s'^crisdt^elle y tu lis 
» dans lea iooeurs des mortels ^ et tu 
3» sais que Tamour du. bien est h 
7> seule, passiou qui att pu trouver 
» place dans les u6tres ; mais si tes 
9} decrets sont immuables y s'il te faut 
» une victime , que ta colere. celßsie 
3» reiombe sur moi ; sauve mon pere^ 
»>. epargue une mere ch^rie ; que ton 
V bras Yeügeur. s'app^santisse sur xn^ 
9» ' tSte ; et puisse le sacrifice de ma 
» vie appaiser ton courroux !.•• Cc- 
pendaut , apres avoir vogue quel- 
ques iqstaus avec une effrayante rapi* 
dite^ le canot se brisa lout-a-coup 



$wt üne poiDiede rocqui avan^ude 
quelques pieds sous Veaxi^ ' Bans ce 
moment terrible ^ Fintrepid^ colon 
rappelant tout 50il courage , saisit 
d'une main les y^ temens de son epouse : 
et d'Eugenie y et parvient y apres des 
efiforts inouis , ä gaguer le rivage ou 
le destin se r^servait de porter le plus 
lerrible coup a son kmß de ja navree 
par la douleur* 

Aussitöt qu'il euttouche la terre , U 
s'empressa do prodiguer des secours 
aux infortuuees qu'il venait d'arracher 
ä la fureur des eaux. Eugenie revint 
promptement ä la yie ; mais madame 
Dutour fut quelque temps sansdouuer 
lemoiudre signe d'existence. BxxGn 
eile puvrit des yeux qui devaien t bieu*^ 
t6t se fenuer ä jamais'^ et s'adres- 
saut a son mari : mon ami^ lui dit- 
eile -d'une yoix mourante , je setss 
que je vais bientdt quitter pour tou- 
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jours les flenls ötire« qui ine £aisaieiit 
aimer la vie j prcpare«-wti8 tous dem 
k cetie fatale s^paralio^n 5 qü'uBc dou- 
lear et des regtet* hidtiles nie tous 
fassent point passer ici un temps pre» 
cieux y et que vous pöürrea employer 
k cherclicfr Uli' asile conire la farcqr 
des üoirs ; qne ma chere Ettg^nie me 
remplace aupr^ de son pere , et que 
ses caresses et ses tendres soins eloi- 
gnent de son ^inele noir chagrin^ dont 
la perte d'une epouse qui^l'aara cheri 
jtisqu'an dernier soupir , viendra l'en- 
veloppert Et toi , d mön bien^ aime ! 
que la vue de notre chere enfant te rap- 
pelle sans cesse que tu dois Tivre pour 
lui seryir de rempart contrfe les perils 
de lout genre qui vont Tenviroü- 
ner , et puisseS^tH Pt^uüir la tendressc 
d*une mere il^Hiö*)ur pa^rnet !... 

Bn prenoncatit ees deroiere^ pa- 
roles , madame Dutour tomba d« 



noureau en faiblease y prit la main de 
son mari qu*el}e plau^ sar softocBur^ 
et reitdit le dernie^ soa{»r.. . 

Qut pourrait petndre^radiM^xde«^ 

sespoir dont ee nonveau ina^lieur Yint 

accabler Eügenie et soa pere ! Tatidia 

que la premiere embrassait ^troite<^ 

ment les Testes inanimes d'une mere 

chericj l'arrosaü da torrensde larmes^ 

etVappellaitägrands cris, en lui pro* 

diguant les noms les plns tendres , 

M, Dutour^ les bras croises sur la 

poitrine f marchait k grand pas vcrs 

le fleuY^ } il arrive sur le bord, me- 

snre d'un ceil egare la profondeur de 

rabime dans lequel il yeut termiDer 

ses malheurs et sa vle 9 lorque tout-ä* 

coup un bras yigoureux le saisit et 

Teziip^che d'execnter son funeste des* 

seiQ. Le malbenreux colon etonne 

se retourne... C'est Domingo , c'est le 

brave , le fidele Domingo > qui , pour 



la seconde fois y arrache soxx matire 
des bras de la inort. Mab lorsque €6 
bon noir aper^ut Ic corps inanime de 
sa maltressej le livage retentit des 
langlots que lui arracba cet affireux 
spectacle. Enfin, lorsqu'il eut paye 
un judle tribut de larmes ä la me* 
moire de celle dont il avait taut de foi« 
^prouvö les bont^s , il apprit k M. Du* 
tour, qu'aussit6t son depart de Thati- 
tatioi)^ une seconde bände d'iosurges y 
eiait entree et avait pille lout ce qua* 

vait epargne la premiere j il ajouw 

• 

qu*il avait ete force de prendre paru 
parmi les rebelles j mais que sa hles- 
sure l'emp^cbant de les suivre dans 
leurs feroces expeditions^ il setait 
empresse de quitter le camp poor 
apporter des yiyres k ses malbeureux 
mattres qu'il esp^rait bien retrouvcr 
sur les bords du fleuve. Apres ce re- 
cit, Domingo^ que les revoltes ayaiefil 
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« 

arme d'uD coitteau de chasse ^ coupa 
deux jeunes palmiers , en aiguisa' le 
baut y et aidaM. Datour a creuser la 
fossequi devaitreeevoir les d^pöuilles 
^onartelles de sa tendre epouse. Cette 
lugubre ceremonie ayant et^ ter- 
min^e dans ua silence rdigieux^ le 
bon negre y qur'une plus longue ab- 
sence poüvait eompromettre ^ s'eloi* 
gna de cette scene de doulear ^ en 
promettant de revenir le lendemain. 



Cependaut les babhans da Cap et 
des habitatious qui avaient ecbapp^ 
au xnassacre^ prenent les armes i 
la bäte y et s'ayanoent eu bon ordre 
contre les rebelles^ qui- sont bient6t 
eontraints de retrograder« Les mu« 
Utresy que le cri du peupleaccuse 
d'avoir souleve les esdaves ^ deman* 
dent k marcher contre eux} mais de« 
goütes par les mauvais proc^es des 
Mancsy et les represniUes barribles 
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dont ces derniers usenC sur les pri- 
sonjQiers y ils ^bandonoent leurs dra- 
peaux^ et se.joigoent aox in^urg^y 
dorn l'armee se grossissant de jour 
en jouT) commen^ait k se dUcipli« 
aer« Be Jeur c6xe y les blanos forment 
deux Camps anx enviroas du Cap ; 
mais coiDptant trop sur leur supe- 
liorite I ils soot ttlaqpes ä rimpro* 
viste : tout'cede k la fofeur et au 
ncimbre des assaillans ^ tottt ee qui est 
prifwäst impitoyablemenl t^gorge^et les 
SKttrs 'poussebt Taadaee jusqpa'4s*eJii' 
parer des€iubourgs4e laTÜle* 

Pendant tout ee temps^ Domingo 
ne parüt poibt^ et los provisionsqn'il 
avait appoFl^Si se tm>B^aiit epaisees au 
bouc de daux jours y les fugiüfs fureot 
eoDitrainis dese nourrir de racioes et 
de quelques fraite sauvages. Eng^ 
nie oepouiraiit supporter ua genre 
de vie >si difierent de celui qu'clk 



ayait man^ lu^qu'alors^ fut bieniöi 
atteinte d^iune fi^^re qni vint encore 
augaiEeiü^r.i'h^rr^r de leur s^jmation« 
Enfin j le DWyieme jour ^ ne voyani 
poiot pordltFeilSiOp fidale esclave^^ et 
la maiaidUf Aei i^a fiUe faisaat des 
progres ^fft^ajoß, M. Patour reso-^ 
lut. d'aranoQr yejrs )e Cap^ et fle bra-» 
ver^ pour.pepefrer 4ax)4 cetteyiUei 
tous les dangers «[uifSaf^Uaient me- 
iiacer reteeeiuioii /de pQ proj^t«. Li^ 
faiblease -d'Eftigefi^ ;|2|e }^r permet'? 
Unt pairde viarchjsr «rftpideio^n^y Uf 
firent «ovxran laii; iwJks lie. premia: 
jour ^ «Wetanti arrdt^a ^ur l^^g^nchant 
d'une colline^:qu'0i9lNr9ge^lt un po^H 
bois , lie malheui^ux ' QOloii arraeha 
quelques ' liranofa^ d<wt il , fit ui^ 
tente ^ isous la pvotMtioaide kqu^ilf 
Us «sporadoot ps^aei! we uuit i;ran<^ 
quiUcV A peine «cenmumi^aieiat *- iJs 
i godtep les douoews d'na ^<mi»ßil9 
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«chei^ par desfatigaes de toute espece, 
que le bruit d'une vive £u»illade qui 
paraissaitse rapprocher, vint porter 
l'effroi dans leuw Arnes. Au bout d'un 
instamlcscrisdescombattänsse firent 

entendre : c'iuat Varm^ noire qui i 
son tour avail ^t^ surprise , et qui, se 
retirant en desordre , portait sur »n 
passage la terreut et la mort. . 

M. Dutottr prendalor« sa öle 
dans-scs brat fei Venfeit; U avak au 
pliis fait cent pife «ja'U ae trouve en- 
twirf d'one .nombreus« oompagn*« 
de noirs ; deposant alors son pr^cieax 
ferdeaü surla lerre, il «ssayef encore 
de se ddfendre, et itombö aussHot 
perce de mille «»ups. La jeun« 
creole etendiie sansbonnaissance al- 
lait subir le m«me sort, lorsqu'uB 
homme s'elance ä travers les ^aog»! 
la ccmvre de sott corps , et s'adre»- 
•ant^ äu chrfde i* troupe ; « /««•" 
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» Louis , s'ecrie-t-il, en..designaiit le 
» cadavre du oolon , guette blänc-la^ 
^ li Hinter nair comme noir nieme, 
» vous sauper fille ä lui) c'est-m-dire : 
yt le l>lanc que yous yoyez aimait les 
» noirs^ et les regardait comme ses 
» sembläbles; mais puisque vous lui 
cc avez donne la mort^ sauvez au 
y> moins sa fiile »• 

Jean-Louis y dmu par les charmes 

liaissans de. la jeune creole ^ .moins 

cruel y d^aiUeurs^ que la plupart des 

siens egäres par le fanatisme^ prit 

£ugenie sous sa protection y et la fit 

trauspor ter a ses c6tes tout le temps que 

dura la retraite j tandis que le fidele 

Domingo 9 car c'etaitlui qui avait re- 

connu , mais trop tard , son malheu- 

reux' maltre 9 rendit les derniers de« 

voirs aux restes mor tels de ce de üoier^ et 

rejoignit ensuitelacohorte k laquelle 

il ayait epargae un crime de plus« . 

II. 6 
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L'amour-propre est aveugleeiDe 
calcule ritn. Jean-IiOuis^ dejä vieaxet 
d'une iigure hideuse^ fut eprisen pen 
d'instans des charmes de sa prison- 
niere ^ et r^lut de s'en faire aimer. 
Ce n'est pas que la raison ne lai re- 
presentAt quelquefois son ^e et sa 
figure^ et dans ces momens il ^tait 
sur le point d'abandonDer son des- 
•ein 'y mais bientot la vanite lui faisait 
trouver tres - naturel que la jeooc 
erhole aimikt un homme qui lui avait 
sauve la ?ie , et qui mettrait tous s^ 
soins k lui plaire. D'ailleurs ^ il avait 
le litre de capitaiue , ce qui douU»^ 
son orgüeil et semblait lui promc^r« 
un sueces plus oertain« 

Quelques jours s'^tatit eöoule« ^' 
dantlesquelslajeuneorpbelinedoDQ» 

tm libre essor ä sa douleur , le cap'' 
taine noir erat le momeiit faVoraW^> 
et resolut de faire san^ plus^ ^^^^ 
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ses pröpositions a Tobjet de sa flamme. 

€c Mademoisdle, lui dit-il; daus 

)3 un langage asse^ pur pour uq 

» negrfe , je suife libre et 'j'bccupe un 

»grade qui peüt; Torscjae la puis- 

:» saiide des uoirs serä atfertnie • me 

>' porter aux plus Haut^s dignites; 

y> je nlets ä vos pieds^ mes titr^s^ 

y> mon ainoür^ etlesesp^^aücesbien 

» fond^es d'uüe fortune brillaüte, en 

» un mot f devisnes^ ma feminin ^ et que 

» le ciel qui vous fix tombeir en ma 

» puis^anee recoive l6 sörmetit quc 

» je fais d6 Vous aimer toujöufs 3>. 

Eugenie fut d'abord etoufdid de 

cette declafätiott; thkis ffeprenant 

prömptement töute sä dignite : je 

sais^ lui repondit-elle, je sais que 

vous etes mattre de ma deisünee; 

mais ' Äongez que la mäm que vous 

m'oflVeÄ est encöfe teiüte du sang dd 

verlueui auteur de mes joürs, et que 
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le meurtiicr de mon pere ne sera ja- 
mais mon ^poux ! 

Ce peu de paroles changea aussitöt 
em fiireur Tamour de Jean -Louis. 
15 Je le vois bien, s'ecria-t-il , je ne 
a» suis encore qu*un vil esclave ä vos 
5> yeuxj^ mais si ringratilude vous 
»jEjiit.oublier que vous me devezla 
-5> yie^ rappelez «- vous que je suis 
» votre maltre , et que je puis okte- 
?jjiir par la force ce qu'un vain 
» pri^juge vous fait refuser i x»ö^* 
D> amour. Je vous donne yingt-quatre 
» heures pour peset ces coiwidera- 
» üons >>• 

Ce delai expire , le noir se presente 
esperant que ses menace3 aurofl^ 
pp^r^ un h^ureux changement j inais 
Eugenie qui.avait employe ce temps 
k se fortifier dans la resolut^on de ne 
point ceder aux voeux de son nouveau 
persecmeuT; lui tint i-peu-pres w 






\. 



m^me discours que la veille. L'a- 

iuour*propre blesse fit alors ce que 

n'avait pu faire le fanadsme. Jeaa- 

Louis fdrieaz^ fait signe aux satel- 

lites qu*il avait places k quelque dis-« 

tauce : ceax-ci s'emparent de la mal- 

heureuse orpheline^ la depouillent 

de ses ^4temen$^ et lui attachant les 

bras y ils la livrent saus d^fen^e k la 

diacr^tioD de leur chef barbare. Ce 

denaier dont les yeux etincelaient 

d'une joie feroce ^ apprpche de sa 

viciime, il la contemple, rien nc 

s'oppoae plus ä ses a£freux desirs, 

encore un instant et. ....... j mais un 

Bleu veillait sur Tinnocence de ma 
niattresse. A peine ce miserable s'est- 
il approch^ d'elle que les cris rd- 
petes : aux ari^^s ! Toilä les blancs ! 
se fönt entendredejtoutesparts; Jean* 
Louis, la ragedans le coeur^ jure la 
iixprt djs eeux qui s'oppposent k seß 
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plaisirs , et volfe au fcarnage , amsii6t 
Domingo qui röillait säns cesse sur sä 
^eunemattresse, la dcgage, et au mi- 
lieu des dangcf« d'unc i^cede de car- 
uage et d'alVoöit^, ils s'ächeminent 
versleCa]^. 

Pendant ce lemps les negres sc 
Battent en desespere^, tout cede a 
leur fureur, öt selonr Texprössion 
d'uu historien itiodehie, ils ^tonf- 
fcnt dans leurs' bra^ Fartillerie cnnc- 
mie. La nuit qui suwint aügmenta 
encore l'horreur dt cetie seine. Eu- 
gdnie et Äött coödtrcfeur ne mar- 
cTiaient qu*ä la Wtif des caünes ä 
sucr6 atttquelfes^ fes^ vainqueurs xnet- 

taient le feu. Eüfin , j^arvenus k tiu 
fnille du Cap, ils espei'cnt wir bien- 
idt totisr ieurs mäxit tttminis. 1» 
ieune (Cr^ole rethett^iäit la Pfovldctice 
qui sdmBlait aVoir ptis^^duis^^ä pro- 
tection sori hoi]/rfeäri'et''sa Viö, lors- 



qu^ils se trouverent de noaveau en* 
yeloppes par la troape que cömman« 
dait Jean-Louis: oelui-ci reccmnaissant 
la trahison de Domin^, live son sa* 
hre encore fuihant du sang des vain* 
cus. LrÄ mort plane un instant sur ce 
modele de fidelite. Eugenie efifrayee, 
se Jene aux pieds du bärbare : « Epar- 
» gnez aes jours, s'ecrie-trelle , et 
» ma main est k vous ». Ces paroles 
d^sarmerent le negre, il tendit la 
main ä Domingo , et de l'autre rele- 
vant Torpbeline^ il lui d^lara que 
leur Union se ferait sur-le-champ, 
et qu'ä ce pri«, il bannissait tout 
espece de ressentimenl» 

J*ai dit que le fanatisme etait le 
levier dont on s'etait servi pour sou- 
lever le$ noirs. Au milieu des scele- 
rats, qui, sous le masque de Thypo^ 
crisie pr^haient la vengeance^ et 
dont le jsoußSe empoisonne portait 
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partout le fer et la flamme , se disün- 

guait un nomme Vaq^ues, qui s'etait 

fait en quelque sorte rauDaL6iiier de 

l'armee insurgee , qu'il suivait en 

tous lieux, afin d'y entrelenir la soilf 

du sang. Jean-Louis Tenvoya cher- 

clier sur-le-champ, et reclama son 

ministere pour Tunion, qui, selon 

toule apparence allait lui assurer la 

possession d'Eugenie. Ce ministre 

barbare d'un Dieu de misericordef, 

sentant la necessite de se menager 

les bonnes gr^ces d*un chef dont ia 

preponderanoe militaire se faisait deja 

sentir dans toute Tarmee , s'emprcssa 

de le satisfaire. L'autel de rhymen 

fut ^leve sur des monceaux de cada- 

vres, eclaire par des torches, etla^ 

Engenie jura fidelite a son perse'cu- 

teur, qui fit aussit6t dresser une 

tente oü devait se consommer le ma- 

riage. La creole, le coeur oppresse et 



les yeux en larmes^ voyait avec cf- 

froi arriver le moment ou eile ne 

pourrait plus s'opposer aux caresses 

d'un iLomme dont le seul aspect la 

faisait fremir; mais le terme de ses 

malheursapprochait : lesblancs^ ren- 

forces par quelques regimens euro- 

peens sortis de la ville^ se rallient 

promptement, et tombent de doü- 

veau sur les insurges y qui ^ surpris de 

cette nouvelle attaque ^ se trouvent 

enveloppes de toutes parts^ avant de 

songer ä se defendre. Jean - Louis 

court aux armes ^ rassen^ble uue 

partie des sieus autour de la tente 

quirenferme sonepouseencore vierge^ 

ii dispute quelque temps le terrain; 

semblable k un lion rugissaut , il se 

precifHte dans la m^lee ^ oü le suivent 

la terreur et la mort. Dejä son sang 

ayait rougi la terre j avant quHl son- 

geät ä se rendre^ lorsqu'enfin ua 
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coap de feu vint terminer la vie de 
cet homme , qui avec quelqu'educa- 
üon eüt £ait un hero$. 

Ce fa( alors que les blancs souil- 
lerem leurs malus par des crimes jus- 
qu'alor9 inouU ^ et d'uoe atrocue ca- 
pable d'etonn^r les ämes les pitu 
cruelle«. Vn seul exemple peut don- 
ner une idee de leur lergcite: plosieors 
noirs^ pris les armes a la main^ foreot 
scies entre deux planches y tandis qua 
les Taioqueurs daissaieiit daos le lieu 
mSme de l'executlon , en chantant le 
Te Deum !..•,. 

Cependaqt ^ quelques soldats etaot 
eutres sous la tente da Jean-Lpo^^ 
fureut fort surprls de ne trouver 
qu'une jeuae blanche dout les v^ 
mens 9 quoiqu'eu desordre^ annon- 
^aieut ropulence, et ils s'empres- 
sereiat de la oonduire a Tun de leurs 
generaux, car U. manie des tiirei 



avalt tourne la tete a chaque colon y 
et le plus jnio^e olEcier se faisait 
appeler capiiainc^gerUraL Gelui de 
ces messieurs ayquel Eugeoie £at re* 
iui$e 9 etait un habitant du Cap, ou 
il la conduisit : les malheurs de Yor^ 
pheline touchereot «on coeur^ et il 
pro]^ta de la ^arder che:^ lui jüsqu'ii 
ce qu'elle piüt rentrer dans les biens 
de sa faniiille. Yer^ le mbne temps^ 
milord Boraew^ qui jpasse sa vie[& 
vayager 9 $e trouvait dans eette ville : 
rhistoire d'Bugenie l'aitendrit j et 
milady n'ayaoi^ ]usqu*alors donne 
aucuB herUier ä 6ou ülusUre epoax , 
ce dernLer resolut d'adopter Tinte- 
roMBBtfQ cre^le^ et fit part de ses ia« 
Xentions a Mt Z^ capkaiue^^eneral : 
c^ui^ dfdara qu'il ac s'opposerait 
pas a la Tolöute de aa protegee , et 
Bngeaie i qui la terre qu'elle habitait 
ne rappelait que de douloareux sou-?. 

7* 
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Tcnirs, accepta les offres de milord, 
qui la recut a soo bord , et fit aussitot 
volle pour TAngleterre. Depuis ce 
temps f ma jeune amie porte le nom 
de son pere adoptif^ qui Ta declaree 
son unique heritiere. 

cc Qne ne demandez-vous la main 
de miss Bornew ? dis-je ä Blamom, 
lorsqu'il eul acheve son recit. — Je 
Täurais dejä fait , repiit - ilj mais 
milord dont les Dombreux voyages 
out un peu föle le cerveau ^ pre- 
tend que sa fille ne saurait elre 
convenablement unie qu*ä quel- 
que grand seigneur de Tun des 
trois royaumes^ et je ne puis espe% 
rer son conseniement »• Ecoutet; 
poursuivit-il d'un air mysterieax^ 
depuis long-temps je cherche un anai 
sur le courage et la discretion duqud 
je puisse compter : je pense TaroiV 
Jii'ouve en vous ^ et je vais vous prou» 



ver toute la confiance que vous m*a- 
vez inspiree^ en vous confiant uq 
projet que je medite depuis long- 
temps p et de rexecution duquel de^ 
pend le bonheur de ma vie. II arrive 
journellement que des corsaires an- 
glais relächent dans le port; de cette 
\ille 9 et souyent la majeure parlie de 
leurs equipages yient ä lerrc et pasise 
la nuit dans des tavernes« Je connab 
ici plusieurs officiers fraiicais prison* 
niers de guerre^ et dont le plus ar- 
dent deslr est de revoir leur pay5* 
Voici maintenaut le plan que j'aibien 
medite, dont je ne me suis poiat de- 
guise lous les dangers j mais qui peut 
^tre d^une execution facile : lorsque 
nous aurons remarque un des cor- 
saires dont je viens de parier , vous et 
quelques-uns des officiers que je me 
Charge d'initier a cette conjuration , 
^ous sous le costume anglais^ mais 



yS VAKYILLB. 

arm^ an de^oüs d^ {k>ig»ards et de 
pistol^ts^ Yous louerez yers la fin da 
jour uti^ clialdnpe y sons le preiexte 
d'une l^fornenade en mei^ , tafidis 
qa'aide des auf f es , je m'eittparerai de 

Je vous rejortidrai sutle pori , öous 
eMrerotis tons etisenible äätks la cha* 
loope j ]öfs<^ie nous Serons cloignes 
d'nn mille^ nous forcerons les bate- 
licrs i se diriger ters le cOrsaire dont 
nous noti$ enipaferons, et aussit^l 
Botis fefons voile ponr la France. 

Ce projel^ quoique tres-hardi^ u'e- 
tait pasimpraticable^etle d^sirdere- 
voirsoupays^ safemme et sa malt rosse 
applanit bien des ob&tacles. J'accep- 
taiy Sans heiter ^ la proposition ^^ 
Slamont'y et nous jurämes duoir 
nos destine^s^ jfisqu'ä notre arrivec 
en France. 

Depuis ce jour nous ne manqua- 
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mes paft de nous reüdre chaque soir 
sur le port^ afin d'y prendrö les in'' 
formatiotid doüTenakUft a nötre pro- 
bet ; xnais ua acc^idetit qui xnt sürfint^ 
peti«a tne decouvrit* ^ 6t le faire 
echoucr» 

XJti soir que j6 venais d^^ ^uitter 
mon ami ^ isiiladjr me propbsa une 
lecan d^ai^^lai^ y (|ud je n^gligeais 
depuis qiielque temp^l. Je savais ä 
quoi ^ela entralnait ordinäiremeDt ^ 
et )'auraid bi^n toüIu m'en dispen- 
ser ; maia la dame in^ista) il ^tait 
es^entiel de consel'ver ses bonnes 
gräces jusqu'au momentde la quitter^ 
et je xne rendis. La le^on fut d'une 
loDgueur eternelle .Enfiü exeede d'en- 
nui^ je bäiliaiy me frottai les jreaY, 
et j'allais probabl^uasen^ m'endormir^ 
lorsque milady ^ laissant la gram- 
maire ^ me demanda si j'^tais fatigue : 
il estvrai, luirepondis-je, j'ai beau- 
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coup march^ aujoud'hui. — En ce cas 
Yoilä UD lii, reprit-elle, en me mon- 
irant le sien , qui s'ofTre pour reparer 
vos Forces. Je m'atieudais a cela, et 
m'^tendis sur la couche nuptiale^ oü 
la dame ne me laissa pas loDg-^temps 
seul. Apres avoir paye la lecon^ je 
coxnmencais ä goüter les douceurs du 
sommeil , lorsque l'hötel retentic de 
cris d'allegresse. Milady se disposaii 
a sonner pour savoir la cause de tout 
ce tapage , quand tout ä coup la poi :c 
de sa chambre s'ouvx'e : c^etait nii- 
lord qui arrivait _ d'Amenque. Ce 
tendre epoux s'approche du lit avec 
toute la vivacile dont un Anglais est 
susceptible, ce qui ne veut pas dire 
qu'il courut bien fort; j'occupais le 
bord du lit , et le bonhomme me pro- 
digua des caresses qu'il destinait ä 
xna maltresse de langue, et. que je 
recusdelameilleuregräce du monde. 
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Cependant Milady^ tremblante^ s'e- 

tait si fort reculee de moi ^ ' qu'elle 

etait tojKib^ dans la ruelle. oü eile 

n*osait remuer. Apres les premiers 

embrassemeDS y milord , qu'une Ion- 

gae navigation ayaitmisen haleine^ 

se deshabilla saus le secours de son 

valet-de-chambre ^ et s'etendit ä mes 

cötes^ oxi ses caresses recommence- 

reut avec plus de chaleur« J'eiais a 

a la torture : le bon mari prenant 

les mouvemcns d'impatience qui 

m'ecIiappaieDt pour les freraisse- 

mens de plaisir de sa chaste moitle, 

voului luettre la derniere maiD ä soa 

ouvrage Pour le coup^ il n'y 

avait pas ä balancer ; je m'elance 
par-dessus son corps rebondi, et ga- 
gne Tescalier : milord stupefait sonne 
de maniere ä briser tous les cordons 
en criant que sa femme est folle* 
Celle exclamaüon faisant oublier ä 
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cette derniere la Situation critique 
oü eile se trouvaity eile rcprit sa 
place dans le lit en s'^criant a son 
lour : milord en a menti» Le pauyre 
homme alors reconnaissant la frftude 
dorn il avait 6i4 dupe^ ^'endormit ea 
regrettant de ne pa9 connaltre le nom 
du s^ucteur, qu'il aurait pu faire 
condamuer it une amebde «ionslde- 
derable. 

Cependant j'^tais alle m^habiller 
dans rappartement que j'occupais, 
et que je quittai sur-le-champ pour 
aller raconter k Blamont ce qui ve- 
nait de se passer^ afin qu'il [m^aidii 
a en eviier les suites que je craignais 
beaucoup , ca» je pei[i^ais que milord 
d^couvrirait facilement qui j'etais} 
et une fois ärr^te^ il eAt et^ impos- 
sible d*executer noire projet. Nc 
craignez rien , me dit mon ami , Ves- 
prit lourd et apathiquö d'un AngJai' 
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ne s'occiipe de ces sortis d'afFaires 
qne lorsqu'il espete en tirer quelqne 
profit. TJrt prisoünier fräncai^, con- 
tinua Blamont^ qöi a oectipö cet ap- 
partctnent^ avait^ atec du cliarbon, 
tapiss^ les murailles de ^ers^ assez 
inativais^ a la verilej mais dans les- 
quels il rendait justice aux pesans 
habitans de la Grande-Bretagne j en 
voici que j'ai retenus : 



Xte VtBuq^is est malin , eourageuz et leger; 
De l'amour k la gloire on le yoit voltiger. 
L'Espagnol est dit-on , jaloux de sa noblesse , 
La porte jusqu'aax cicfux et la prdne sans eesse; 
Mais si vous renconfrez un esprit lourd et ntais; 
Croy ez-moi^ ce doit dtre un gentleman anglais. 

— S'il en est ainsi , pöurquoi ai- je 
51 soavent entendu vanter la finesse 
d^esprit de ce peuple, et la profon- 
deur de sa politiqae ? Ceuit qui en 
parlent de cette fa^on , n*oni jamais 
kabite l'Angleterre^ ou soül de tres- 
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mauvais observateurs. La preienduc 

fioesse d'esprlt des Anglais consiste 

ä se defaire avec avantage de leurs 

marchandises : le commerce est leur 

seule etude ^ et ils achetent la gloire 

avec le produit de leurs manufac- 

tures. Nul n'est moins fait pour la 

societe que ce peuple ^ et un cercle 

d^' Anglais ressemble ä un salon garni 

de figures de cire. Une saillie^ un 

bon mot sont des pheuomenes dans 

la bouche d'un Anglais ; enfin la joie 

semble ^tre a jamais bannie de cette 

terre monotone^ etlorsqu'un de ses 

habitans rit ^ ce qui est encore une 

cbosefortextraordinaire ^ son rire est 

si amer qu'il semble toujours presager 

quelque chose de sinistre. On voit 

des Anglais passer des jours enliers ^ 

et quelquefois des nuits dans les ta- 

vernes ^ le coude appuye sur la table, 

et ne demandant ce qu ils veulent 
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que par monosyllables ; ce qui leur 
a Sans doute attire le titre de grands 
penseurs / mais je vous assure que 
c'est ä tort^ car leurs reflexions ne 
s'^tendent presque jamais au-delä du 
oours de la bourse« 

Quant ä leur pretendue finesse 
d'esprit^ continua Blamont^ je väis 
vous rapporter une anecdote qui 
pourra vous en donner une juste id^e, 
et qu'au besoin je pourrais accompa- 
gner d'une infinite d'autres y qui ne 
fönt pas moins d'honneur a ces grands 
penseurs. 

J'etais encore a Paris« Un habi- 
tant de la Grande-Bretagne^ nouvel - 
lernen! debarque en France^ oü il 
venait respirer un air pur et tel qu'on 
n'en trouve point dans aucune pro- 
vince des trois Royaumes-Unis, etait 
notre voisin depuis quelques jours ; 
craignant que son domestique^ de la 
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fidelite duquel il doutait ^ ne lui fit 
payer quelques spus de plu$ un panier 
de Peches dont il ayau bespin^il se 
decida a aller Taclieter lui^^m^o^e, II 
sorüt a qet efifet, prit ux}ß voiture de 
place qui le conduisU # Iß. balle ^ 
revint avec lea p^hes ^ et paya troi« 
Francs de voiture f ce qui nß Tempe- 
cha pas d'4ure £6rt s^tisfidi; d? 9^ 
economic , aueudu qu^ «on Talat; 
lui eüt probablex^entfait payer trep^ 
sQus^ ce qui oe lui 4vai£ ooüite qu^ 
vingt-cinq; 

^— Ainsi voiis croyez que je ö'ai 
rien a redouter du reflseutimeut <l6^^' 
lord BorneWi ec voüiswe conseill^*** 
— D'accepter la ^loitie de moa ap 
partemem et ma bourse, jusqu'^^ 
que le ciel ^ le ba^ard j le desun p l^ 
bonheur , ou touA ce que tous tou* 
drez, eufioi nous permettentdereroir 
notre patrie. J'heflMi ; mais Bl^mont 






lARVILLB. 87 

me determina f9X ii^ß mo|$ : J'aurai 

nou$ ^ronl e» Fruoqe , me 4it4) y ^ 
coxament poupwi-jc accepter voß i^r*- 

Sepuis ce jour ^ nous nou$ oocu* 

plkmes sau« reläcfa^ do rayaßion pro<^ 

jetea $ uoua ßaii33 des ouveriure» de 

notre projet ji pludieurs ^fficiers pri^ 

scmuiers qui Tapprouvareot f et qui 

jurerent de nous aeconder , et d*6r 

chouer oüi de reussir avecaous. Je 

parlais saus cesse ä Blai^out^ de 

Gonatanoe et de mon Eugene j U me 

semblait les revoir , les serrer sur 

loon ccBur : je voyaiä mon l)eau-pere, 

je me ' jetais a «ea piedi , en le copji> 

rant de me rendre Constance , je lui 

peignais les maux que j'avais soufferts 

loin d'elle.... Que j'elais eloquent! 

quel charme Tamour pr^tait ä mes 

discours ! Ce bon Dumont p ainsi 
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qu'a notre premiere entrevue , pleu- 
rait , pardonnait j et ces reveries ser- 
vaient a m'elourdir sur les dangers 
que nous avions a courir^ ayant de 
toucher le sol cheri que nous regret- 
tion3tou8. Dans ces elans amonreux 
j'aurais affronte Tunivers !•••• les 
poetes ont dbnne a l'Axnour, Mars 
pour pere ; luais il est ^ je crois ^ plus 
raisonnable de peuser que TAmour 
fut le pere de Mars. 

Mon ami prenait le m^me plai- 
sir ä parier du jour qu'il aurait Je 
bonheur de revoir sa patrie ^ «t 
d'y poss^der sa charmante ibi^ 
Bornew^ alaquelle il briilait de faire 
goüter les plus doux plabirs de IV 
mour« 
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CHAPITRE V. 



Je m'aperqoisy un pea tard peut-etre^ 
que je zue suis mis en etal de guerre 
ouverte avec les nobles habitans deis 
trois Royaumes-Unis. Plus d'uu, sacs 
doute , relevera le gant. Taut mieux , 
morbleu ! cela me donnera occasiou 
de parier un peu plus longueinent 
de leur pays^ dont je pourrais tout 
aussi bien esquisser le tableau ^ que 
leur chere compatriote lady Morgan^ 
qui , pour avoir fait un voyage de 
Londres h. Paris ^ s'avise de nous don- 
nerle tableau de la France en denxvo- 
lumes y dans un desquels eile mesure 
l'industrie des Francais sur le degre 
de talen t des cuisiniers de Beauvii liers • 
Quoiqu^il arrive , je promets a 

n. 8 



xue3 honoralles adversaires que jamais 
le poisoD de la calomnie ne decoulera 
de,ma plume; mais^ gar^f la medi- 
sance! car c'est U oü je puiserai mes 
munidoDs ; et je les previens que la 
place est Biett approTiaiona^ : c'est 
ponrquot^ ^m pk» Iob^ pr^Mikik; 
je contimle la i»A^ratioiii der me» aven- 
lures. 

Notve coMploc^ comase j^ V^ ^'^ 
dans le ehapare pvee^deM^ ^^^^ 
approuy^ par plasievrs de tti^ com- 
patriotes ^ et le nom&re deit cOfiläi*^ 
aogmentait chaqoe jour ^ loi^u «^ 
aoir^ occup^ är ptendrer^ sof le port^ 
les reii96%immett8 aoe^mum^j ^^^ 
f Arnes eeni&^ -am ef KahüODt, ^r 
une douzaine die soUUfs ^j ^^^ 
r^ndre i iiM opnesiiMs miltipii^) 
Boud cotidiiisk^ent en priMD^« 1^^ ^^ 
doutämespft» cpieqiieIq[ue|%K»-fr^^ 
Be nous edt trahk; maii le pra&i<^r 



iuterrogaloire qu'on nous fit subir 

nous conTainquit qae la plus grande 

partie de la verite etait incODnue de 

l'autorit^ ; seulement noträ dssiduite 

ä nous itiformer d^ rarriv^e des biti- 

xneild^ atait ^yeille les soup^ons, et 

»011*0 affisstation n'^tait qu'une me- 

sure de süret^. Cette d^^couyerte tiou^ 

iränquillisä, nn peu ; cependaüt nous 

n'^tipn^ pa^ sans trainte sor les suites 

de cet ^"^i^nement : la moindre itnpru- 

dence , le plus petit d^faut de circans- 

pecttoii de quelqu'un de^ conjur^s 

pottvaii xjtoa^ perdi-e sans retour , et 

la törd:e eni 4x6 la r^eompense de 

noti'^^jlQöur pötrr la patrie. 

"Pöut rilbi , äccoütuth^ depMs quel- 
<{d6 teiüp^ jltoirla ihdrtde dang-froid, 
mon seul regret ^tait de ne PaVOir 
päd ttntatiT^y lörs de la priie du bä- 
tiüient que je montais pät la fr^gata 
angMfee ^ maisr Blamodt > qtloique 
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brave 9 ne pouvait supporter Tidee 
d*etre sit6l separe de sa chere iniss* 

U y avait quelques jours que nous 
eiioDS prives du plus grand bien d'un 
coeur yraiment frangais^ je veux dire 
de notre liberte ^ lorsqu'un matin ; 
un particulier portant Thabit d'offi- 
cier anglais entra dans uotre chambre^ 
^ccompagne du geolier« II nous sa- 
lua et nous tendit la main f comine 
un iatime ami : quoiqu'un peu sar- 
pris^ je repondis sur le meme tOD; et 
en me serrant la maio ^ il me glis^^ 
un petit papier roule , nous dit ^ tout 
baut y quelques mots insignifians et 
se retira. Aussit6t que nous fümes 
seuls^ je fis voir ä mon ami le billet 
qu'on m'avait remis; voici ce quil 
contenait : 

<c Depuis deux jours un corsairc 
» anglais est en rade j et , comme 
» vous Taviez prevn ^ la plus grande 
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» partie de l'equipage passe la nuit 
>» a terre ; nous aurions deja profite 
» de vos iostructions y et peut - Stre 
:» serions-nous deja au milieu de nos 
» familles , si vous eussiez ete libres ; 
» mais nous avons trop d'honneur 
33 pour abandonnerdesgensäquirious 
» pouvions devoir plus que la vie.^ 
y> la liberte« Aiosi que nous Tayons 
y> jure^ nous mourrous ä vos c6tes^ 
» ou nous vous sauverons avec nous* 

^y Demain , vers la fin de la jour*- 
3> nee ^ tandis qu'une partie des n6- 
» tres s'emparera de miss Bornevir^ 
yy nous tenterons un coup de mala 
» sur la prison qui vous renferme : 
» Faffaire pourra bien 4tre chaude j 
)> mais songez k nous bien seconder^ 
3> et nous r^pondons du succes. » 

Cette lecture ranima l'esperance et 
la joie dansnosoceurs : lesbeure^ nous 
parurent des siecles } il n'pus fut im« 
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po0sible de prendre le nloindr« repos 
peitdant la nuit ; )attrab ^ elAti j la 
captivit^ ne noM aväk fhttL äcrs^ in- 
«upportabte. c< Le^ Br^ivesi g^M \ jl'e« 
X» criait ä cha<|tie in^ätit tnotk com- 
T» pagtion d'itjfortaöe , nie reudre a 
x> la foisy mä liben^^ thdL mittfesse 
a» et ma patrie! Je levnf d^V^ai trob 
» fois la vie ! Bt qtie- fetn^ ai-jc 
3> fah i^our taut de sei'tice»? n^n; 
99 maidjit suis lenr cofi^psftf iote : ob! 
9> otii , ce sötft bieti lä de^ Fra^csiis | 
3f> des eif6yefis def tßlit gfänd^ na« 
^> tfOD ^ öti cbaque btymiiif^ est ^daf^ 
» efcbaqti^^ldaf «lih^röd! G«{i^ii* 
daiüC )e ^\it tanK d^^^ pdrut^ et 
titit at^gmentef üMrd izüpätieni^e : ua 
n^Iabge de ^i^aime tft ^et^if nous 
en]pdcb;ä de pretifdfe aujeuoe tföiii^ri- 
ture 9 noQi^ ti6i^ pi^ometiädti^ Ic gi'atids 
pa5^ ^attsT 6Mr notas 6omniai6i^i' les 
craimes ^'^ijffantfrient »os iffiagitfa? 
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tions. Vers la fia du jonr^ Fesp^rance 

commenQait k nous abandonner^ lors« 

qa'un grand btnit se fit entendrer 

noi» sotames sailvÄ ! s'^cria Blamon t^ 

secondons les efifef t5 de uos amis. £a 

parlant «insi^ ä saish un des bar- 

reaiu^ de fer qoi narMsai^nt notre 

fenitre ^ et scyii hf ats tigourevjt F^-* 

branltiTatee fercfe : ]e r^iwons mes ef* 

forts airc aens ; U balrreau c6da , tin 

second fot arrach«^ j et ^ mtxma de ces 

armes , nous es^Hmes d^efifoocer la 

porte pres de laejaellej^lamtirs coups 

de pi9U3iet venaient de se Cari^e en- 

teadre» Qai panrrak nSsntet k des 

Francis qai cmubatffetft (Xreir la li-* 

berte ?• • «Lesserrures'füretetbnfs^es*^ la 

gatfdis ailglaise ealbüt^e et eiiiferiii^e 

dd^ns la prisoü y afincfae lüroüs enssiou^ 

le tempS' de ^äfgüei^ le rtvage oii deofx 

chalotipes nous atteüdaient : le«^ ba-* 

ieliers auxqfuels cpijmt hgaxmed ar*^ 
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mes en imposaient , n'oserent faire 
aucunedifQculte, et, en moinsd'une 
demi-heure , nous atteignimes le cor- 
saire. Les gens de Tequipage uous 
prenant pour ceux des leurs qui etaient 
ä terre^ ne prirent aucunes precau- 
tioDs^ et nous laisserent monier trän- 
quillement ; mais une fois sur le pont, 
chacun de nous mit le pistolet sur la 
poitrine d'un Anglais; ils se rendi- 
rent^ et apres les a^oir tous desceudus 
dans la cale ^ on leva Tancre , et oo 
fit voile pour le Hävre* 

XJn vent frais favorisait notrc na- 
vigation y nous filämes sept nosnds a 
rheure toule la nuit, etlelendemain? 
a la pointe du jour , nous et ions deja 
loin des c6tes d'Augleterre. Tout Te- 
quipage se livrait ä des transports de 
joie ; Blamont , sans cesse aux geuou^ 
de miss Bornew^ la conjurait delu^ 
pardonner le moyen qu'il avail em- 
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ployc pour la posseder^ et lui jurai 
de ne rien epargner pour faire oon- 
sentir milord ä leur union , qui desor- 
xnais etait iudispensable. La jeune 
jniss soupirait , et ne repondait rien ; 
mais ses yeux disaient assez a soa 
amant qu'elle ne pouvait le hair, J'e- 
tais le seul dont la joie n'etait pas 
pure : je nie represenlais M. Dumont 
inexorable , refusant de me rendre 
Constance et mon fils; la famillede 
Rainville m'accusant du meurtre de 
leur parcnt , et les cachojs ouverts 
pour recevoir le mallieureux FarviUe, 
J'etais plonge dans ces tristes reveries^ 
lorsqu'on signala un baliment de 
guerre anglais^ et peu apres uunavire 
francais auquel le premier ddnnait la 
chasse. Le vent continuant ä nous 
eire favdrable, nous preparämes tout 
pour defendre nos concitoyens. 
Nous eüines bienlot Joint rennemi 
IL 9 



qui^ de son c6te^ avait deja attaque 
le bätiment francais. Vne vive canoa- 
tiade s'engagea ^ et nos pieces jouerent 
avec tant de bonheur , qu'en un ins- 
tant la corTette anglaise fit eau de 
tous coles. L'ennemi ^ craignant de 
couler , saute ä Tabordage du navirc 
que nous venions secourir } xuais les 
gens qui le moniaient^ le recurent 
<le mauiere a lui oler tout espoif 
de salut . Au milleu de ces braves, 
on distinguait un vieillard qui, la 
hache ä la main ^ faisait un carna^c 

f 

fifFreux^cepeudantun gros d'enncmis 
Tentoure j dix lames d'abordage sooi 
levees sur ses cbeveux blaues. . . • ^^^^ 
ce momeut nos bälimeus se ton- 
cliaient*, je m'elauce entre ce brave 
et ses laches adversaires , et jerecois 
le coup qui allait priver Conslance 
de son pere. Je perdis connaissaocej 
et lorstjue je revini a moi, je me ir^u- 



Tal dans mon hamac pres duquel 

pleurait mon beau-pere , que j^avais 

recoanu assez t6t pour lui sauyer la 

vie. Sa douleur egalait sa surprise^ et 

je n'etais pas moins etonne de l'heu- 

reux hasard qui nous avait fait ren- 

•contrer dans cette periUeuse occasion« 

Des que j*ouvris les yeüx , une lueur 

d'esperance se repandit sur le visage 

de ce bon xieillard : il s*approcha et 

¥Oulut parier j mais le medecin qui 

survint , declara quo sans la plus 

grande tranquillite il se repondait 

pas de mcs jours^ -ei il invita mon 

beau-^pere a remettre a un aulre mo- 

xiient les questions qu'il s'appretait a 

nie faire. 

Nous etions alors en vue du Havre, 
et nous entr&nies dans le port le Icn- 
dcmain matin. M. Dumont me fit 
Iransporter cliez lui, oü,.ä ma rcom- 
xnandation ^ il recut Blamont et $a 

9* 
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tualiressc. Qai pourrait peindre la 
joie , la douleur et la surprise que 
causerent a Constance ^ 2ua vue , mon 
etat , et Tiater^t que son pere prenait 
a inoi ! Des que je pus parier sans 
langer y je leur &s le recit de ceque 
j'avais eprouve depuis quinze mois 
qu'ilsigüoraientcequej'etaisdeyenu. 
Je promis de mener k Tavenir une vie 
irreprachable , et priai mon beau-pere 
4e ni^apprendre ce qui avait pu le de- 
jierminer , dans un äge aussi avance, a 
voyager sur une mer infestee decorsai- 
res, — cc Le desir^ me x-epondit-il ^ de 
?> vous lalsser assez de bien pour bra- 
?^ ver Ics r evers de la for tune : il y a ua 
» an que je recus la nouvelle de la 
3> niort de monfrere, babitant depuis 
?> long-lemps les l^tats-ünis d*Ameri- 
» que ; il laissait une succession im^* 
» mense dont j'etais le seulberitier; 
»? et je resolus d*aller la recueilür. 
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» Apres une assez heureuse naviga- 

yy tioo j j'arriyai a Fhiladelphic : tous 

» les biens fiirent vendüs moitie de 

» leur valeur, lant j'avais bäte de re- 

» venir, et j'apporte cnviron hiiit cent 

v> miUe Francs^ ce qui, Joint ä ma 

» pellte fortane , me fera ä pea pres 

93 soixante mille livres de rentes quo 

» je veux des aujourd'hui partager 

a> avec mes enfans >>» £a finissant 

ainsi y ce bon pere nous embrassa et 

earessa notre Eugene qui jouait sur 

les genoux de sa mere« Charmant en- 

fant ! quels momens 11 me rappelait ! 

c^etait le fruit de mon premier amour^ 

ei je lui avais donne la vie^ en'cueil- 

lant une rose dont le souvenir ne 

sortira jamais de ma memoire. II me 

tendait ses' petites mains j je le pris 

dans mes bras : cc mon petit,papa ^ 

y> medit-il, console muman, eile a 

» Af^n^fitcA^g^rm. Fau vre Constance! 
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yy je suis la seule cause de toas les 
39 maux que tu (is soußerts ; mais j'^eu 
» jure par notre Eugene ^ par mon 
» amour , je veux desormais le forcer 
» a oublier tous mes lorls ». Elle 
s^approcha j nos irois l4ies nc for- 
mereot qu'un groupe^ et des baisers 
de feu volügeaieut sur nos levres...» 
Quel moment delicieux ! je ne Te- 
changerais pas conlre la vie enüere 
du plus puissant monarque. M. Bu- 
mont etait pres de nous ^ et les maios 
elevees au Ciel , il remerciait Dieu de 
l'avoir laisse vivre assez long-iemps 
pour etre temoin de cette scene lou- 
chante» 

Quelques jours apres ^ nos priscs 
furent \endues : elles etaient rlche- 

menl chargecs j il nous revint cio- 

« 

quante mllle Francs a chacun ^ ce qni 
mit Blamont a m^me de se passer de 
Targent que le pere de Conslancc lui 
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ofTrait , pour se rendre a Paris, oü il 
avait l'inteDtion de se fixer. 

Cependant la famille de Rainville 
me causait qtielque inquietude ; j'en 
fis part a mon beau-pere : il se reodit 
a Paris aussilöt que mon ami , viska 
Icsparensdel'avocat du defunt^ parla 
d'arrangement , fit briller de Tor y et 
Taffaire fut appaisee en moins de deux 
joars, 

Ma convalescence fut rapide : j'et 
tais si heureux !»... je n'osais nean«-^ 
xtiolas parier draller habiter la capi* 
tale, Le lecteur se rappclle^ sans 
doute y que Fanie etait resteo seula 
dans-mon appartement^ et j'ignorais 
ce qu'elle etait deveaue , aiosi qüe le 
mobilier. Quelle fut ma surprise ^ 
lorsqueCoDstance m'apprit que, quel- 
ques jours apres motl 4epart du Häyre> 
on lui avait cnvoye Ics des de notre 
appartement* 
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Riett ne s'opposani plus ä mes de- 

sirs , je me rendis dans ma famiUe, a 

laquellc M. Damont avait mande 

noire miraculense renconlre , et qui 

desirait beaucoup me revoir. J'y rc- 

trouvai mon frere qui avait laisse une 

jambe sous les niars de Vienne : 

c< mon ami , me dit-ilr en m'embras- 

» sant , j*ai laisse une jambe en AI* 

yy magne j raais j'en rapporte des lau- 

» riers et une fcrame , ce qui fait 

» compensation • (^Demandez pl^^^ 

y> a M. Azais.) — Une femmc ! ei 

» quelle est,... — Dans un instant 

» tu la verras ». Comme il parlait 

encore ^ la porte s*puvrit. xc La voUa« 

51 s'ecria-t-il. — Que vois-jet Lucie. 

>5 — Tiens , il la connali ! repnt le 

» colonel; cela n'est pas etonnant, 

» car eile a Vitien du pays*.. Da^'^> 

y> mille bombcs ! <jä m'est egal y ] ^" 

» ai bien vu d'auires , moi ; ceJa o« 



>> m'etalt sdrement pas plus permis 
39 qu*a celte charmante enfant; car 
yi vous saurez tous que je suis philoso- 
» phe , et que , bien qu'une de mes 
X» j a nxbes alt servi de quille aux canon* 
y> niers autrichiens^ je n'eu saute 
y> pas moiDS ä pieds joints sur les 
» prejuges. Pour vous prouver , con- 
» tinua-t-il^ que cela est la pure 
X» verite^ ma petite Lucie va vous ra- 
y> conter ses aventures^ et quelques 
yy gaülardes qu'elles soient^ je lui 
yi promets de Ten aimer davantage >:>• 
Lucie hesita uu instant ; mais le co-* 
lonel Ten ayant priee de nouyeau^ 
eile commen9a son recit de la maniere 
suivante : 
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BISTOZAS DB nuCIfiS 

Jb suis fille da q^allre d'ecole d^utt 
yiUage pres de Dijon j ma mere mou- 
rat en me donnant le.jour ^ et rnou 
pere ne luisary^at qiie ires-peude 
temps* Les parens que j'avais dansle 
pays, trop pauvres pour se charger de 
moi 9-m'enToyereiit a Paris , chez un 
oncle qui y faisait ud commerce de 
vins assez considerable. Celui-ci prlt 
soin de mon enfance y et me doons 
iine education qui sympathisait peu 
avec ma naissance. Mais j'avais a 
pcineqiiiDze ans, lorsqu'il paya son 
tribui a la nature : ses enfans se par- 
lagerent son blen avec avidiie , et je 
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fus , en un instant^ dans une affreuse 
indigence. 

La femme d'un medeciu nommd 
DaDcourt y voisin du bon parent qui 
ayait pris soin de mon enfance , eut 
pitie de ma Situation y et m'ofiVit ua 
asile» Le docteur^ loiu de LUmer la 
conduite de son ^poose p Tapprouva 
et d^clara qu'il xne regardait des lors 
comme sa propre fiUe. Ghaque jour 
son amiü^ pour moi augmentait j et 
ajoutait k ma reconnaissance, et peu k 
peu j^oubliai la perte que f avais faite> 
pour ne m*occuper que du bonhenr 
de ma Situation. Le docteur se plai- 
sait 2i me laisser entrevoir un avenir 
agreabl« : j'etais jeune^ je possedais^ 
avec une figure assezpiquante^ tous 
les arts d'agrement qii'on irouye dana 
une femme de haut rang , et je savais 
tout cela y car mon bienfaiteur ne ces* 
sait de m'entretenir de cos faibica 



avantagcs qui devaient , selon Im , mc 
conduire a la forlune : j'igüoraisen- 
core parquel cheuiin j luais jene resiai 
pa5 long-temps dans cetle ignorance 
que je regreUe aujourd'bui plus qiic 
}amais« 

£u cet endroit de son recit , Lucie 
rougit, ses yeux rencontrerenl ceux 
du colonely et se baisserent^ en lais- 
saBt echapper quelques larmes. — 
Ma petiie amie ^ lui dit mon frere^ 
vous etiez jeune et saus experience j 
le medecin en ayait pour deux : il 
vous a doune des le<;ous , cela est 
tres-naturel^ car j'en aurais faittoat 
autant ; mais vous m'avez promis de 
ne repeier ces le^ous qu'avec moi^ 
et je compte sur votre parole, car^ 
s*il faut Vetre , j'aime mieux que ce 
soit avant qu^apres. Surquoi je vons 
kiyite a conlinuer. Et Lucie reprit 
aiusL 
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A quelque icmpsdelä, il prit ä 
madame Dancourt ^ la fantaisie d'aU 
ler passer quelques mois dans sa fa- 
mille qui habitait Bordeaux ; je de- 
vais d'abord eire du voyage ; mais 
son mari lui representa , qu'etant 
oblige de passer une grande parlie de 
la jouruee en visites , il serait plus 
convenablequeje reslasse pour faire ^ 
en son absence, les honneurs de la 
maison ^ et madame partit seule. 

Pendant les premiers jours qui sui- 
virent le depart, le docteur mit tous 
ses soins ä augmenter rattacbement 
que j'avais pour lui. Cependant je 
croyais remarquer en lui une espece 
d'inquietude« II me prenait quel- 
quefois sur ses genoux 9 alors toutson 
Corps tremblait, ses yeux , ordinai- 
rement enfonces^ semblaient sortir . 
de Icur orbite, et de profands sou- 
pirs s'eebappaient commc malgro lui 
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de sa poitrine^ Je crus d'abordquc 
i'absence de son epouse l'affligeait] 
mais le mal ne faisant qu'accrohre) 
cela com menca a m'alarmer . Je pensai 
^ae queique chagrin sect^ le devo- 
rait^etjeresolus de tout faire poureo 
coDDailre le moüf, et pour rendrela 
•ante a mon bienfaiteur. 

ün jour que la scene donl je vlens 
de parier se renouvelait : « M. Dan- 
» court , lui dis-je , vous avei quel- 
» que peine seci'ete , le chagrin 
» sembleempreiot sur votrevisage; 
X» me serait-il possible d^adoucir vos 
» maux ? craindriez - vous de con- 
j> fier ä voire iille , la cause du 
>^ cbangement qu*il est facile de re- 
3^ marquer en vous depiiis le depar' 
» de madame ? ■— Oh ! ma chereLa- 
1» cie, me repondit-il , enmeserrant 
» daus ses bras ^ combien je suis seu* 
» sible a rinteret que tu prends a 



» moi ! Tu te irompes cependant^ 

>y je n'ai point de chagrin^ le desir 

>7 apporte daiis mcs traits la change« 

» tueiat que lu y .r«marque3 j ei toi 

» seule peax ramener le calme que 

» j'ai perdu- -*- Moi ! monsieur^je 

» peux votis etre utile, et vous he- 

» sitez ä parier! Ah ! vous connais- 

» sez bien mal le coeur de Lucie. — 

» Eh bien, reprit-il^ en m'embras- 

>3 saut d'une maniere efFrayaute, 

V* laissc-moi cueillir uue rose que 

» tu ne saufais encore garder bien 

33 loDg-temps, et eu faisaot mon 

» bonheur tu rameaeras la serenite 

«c dans moQ ^me ..••... » £n parlant 

ainsi, il m'enleva de nouveau daus 

se8 bras et voulut me transporler sur 

«on lit j pour le coup je crus que sa 

pauTre tete lui lournait, et qu'il 

etait decidement fou : me parier de 

roses, de boaheur, et finir par me 
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yeler sur un lit ^ tout cela me sem- 
blait d'une folie bien caraclerisee ; 
les mouvemens convulsifs qui agi- 
taient le docteur , ne servirenl pas 
peu a me cod firmer dans mon opl- 
nion. La peur doubla mes fot*ces : je 
m*arrachai de ses bras et m'enfuis 
dans ma chambre : il me suivit^ et 
y entra ati5sil6t t|ue moi j je vodu« 
crier ; mais il se mit daos une pos- 
luse si suppliante , que je crus n*a- 
voir plus rien ä craindre. Alors il es- 
saya de me rassurer touträ-fait — 
» Pauvre eofant ! disait-il en se rap- 
» prochant, quelle simplicite ! quelle 
)3 iDuocence !..... Rassure-toi ^ Dia 
yy chereLucie^que peux-iu craindre, 
>y d'ailleurs, d'un homme qui nc 
D> veut que ton bonheur ?..... »Etil 

m'embrassait encore.« sa main 

s*egarait.... ün feu nouveau embri- 
«aii lom mon elre,,. et.., — cc JBtjfi 
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» le suis, interrompit vivemeiilmon 
» frere j mais ue croyez pas que cela 
:• me cause aucun chagrin ; car, aiusi 
» queje vousraidejadlt, jemeplque 
» (l'etre philosophe , «t d^lne philo- 
» SQphie peu commune, Dans ce 
5> temps-Iä Lucie elait libre , eile a 
» bien fait de jouir de sa liberte : et 
3»' morbleu ! je l'etais aussi , moi y et 
>) Dieu sait comme je Tai mise a pro- 
» fit ! Au surplus le premier pas est 
^ fait, celui - lä seul est difficile, 
>} et ma bonne amie voudra bien 
» nous en dire les suites. :» 
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^ CHAPITRE VII. 



SUITE DES AVENTURES DE LUCIE. 

JL/EPüis ce jour, reprit Tepouse du 
colonel^ cette scene se renouvella 
souvent , j'elais si simple que je 
n'y opposais auctin osbtacle^ j'elais 
au contraire enchantee de potivoir 
aiissi facilement rendre la saute ä 
mou bienfaiteur ; mais madame 
Daucourt revint de Bordeaux j 
et des lors le docteur ne fit presque 
plus attention a moi : j'etais ou- 
tree qu'il eüt si facilement ou- 
blle des Services auxquels il ,avait 
d'abord semble attacher taut d'im- 
portance, et je ne savaisquel senti- 
ment nie faisait desirer les le^ons de 



Dancourt, J'allab meme jusqu'ä nie 
plaindre a lui de ne plus suflire a soa 
» bonheur. — cc Ma bonne amie^ 
» me repondit-il^ tu saiä combien 
a» ma femme est ]alouse j nou« ne sau* 
3> rions prendre assez de precauiions 
» pour lui cacher notre inlimite'. — 
» Eh ! quo!) repris-jeavecsurprisei 
» pour rait-elleetre fächle que je vouä 
>5 rende la gatte dont vous etiez pi'i- 
» ve ? — Oüi, Sans doute, eile en 
» serait ^chee ^ car son caractere est 
» si bizarre qu'ellfe pretend suffire 
» aeule a nion bonheur, Cependant 
>3 atiends-moi ce «oir, je tacherai de 
>> me rendre pres de toi« » 

ITn peu consolee par ces dernierff 
mots y j'attendis la nuit ayec l'impa« 
tience du desir j eile vint enfin p et 
le docteur fut exact ; mais ä peine 
<ilait-il etendu sur la couche du plai- 
«ir, que la porte de ma chambre 
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s'ouvre avec fracas y et madame Dan- 
court entrc furicuse ; apres nous avoir 
Tun et l^autre accables d'inveclivea, 
eUe m'ordonna de faire un paqueidc 
mos effets , et de pariir a rinstaal 
m^me de chez eile. J'obeis en pleu- 
raDt, etsoD eher eponx^ treinblantf^ 
regagtta le Ht Duptial qu'il n'aurait 
jamais dA quttlep, pour inon hon* 
faeur M sa tranquillite« 

II etait lard : j'etais si etourdie de 
ce qui venait de se. passer, quc je 
xnarehai long-iemps Sans savoir oh 
j'allais j enfin la fiiiigue me forca de 
Hi'ari'Cler : je m'assis sur une Börne, 
des larmes abondantes coulereot de 
nouvcaii de mes yeus, et je commea- 
eai a penser un peu plus iranquillß* 
xnenl a ma situalion. Le plus presse 
^lail de irouver un asile pour passer 
}a nuit, ['avais bien quelqu'argent 
qui me veuait des bonteft du uieder 



FARTILLE. II7 

ein et de sa femme ; mais ou se pre^ 

senier ä une heure du malin ? Le 

somiueil paraissait regner dans clia«» 

que maison^ et la lueur des revor* 

beres etait la seule lumiere qu'on 

apercevait. Cependant apres avoif 

zuarche encore qnelqiie temps, j'ar- 

rivai devant une maison d'oü sem- 

blaient sorlir plusieurs voix, et qui 

paraissait assez bien ecl^iree. Je 

Wapproche, un faclionnaire me de* 

inande (jui vive ! j'ignorais ce quHl 

fallait repondre, et je lue tus ; mais 

il renouvcUason interpellution en nie 

couchanl en joue ; ce uiotivement 

m^effraya au' poinl que je lonibai a 

la renverse et pcrdis comiaissance. 

Lorsqtie je repris nies wSens , je rae 
irouvai dans nn corps-de-garde, et 
entouree d'une donzainedesoldaisqui 
s^efforcaient de nie rappeler a la vie« 
Des que j^ouvris le» yeux^ ils me 
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presserent d'avaler uu verre d'eau- 
de-Yie , apres quoi chacun d'eux me 
fit sa cour a sa maniere. L*un trouvait 
que j'avais le haut du corps plus en 
avaoi que le plus beau grenadier de 
sa compaguie ; Taulre trouvait ma 
peau plus blanche que le baudrier de 
son sabre , et mes cheveux plus noirs 
que sa glberne. 

J'etais si enfoncee dans mes re- 
flexions , que je faisais peu drallen- 
lion a leurs charmantes comparai- 
sons j mais ils me forcereat bienl^l a 
ks ecouler : celui-KiJL vantait ma goPgß 
en y passantla main j celui-la louait 
la fralcheuF de ma figure en y appii- 
quant un gros baiser. En vaii^ j eni' 
ployais toutes mes forces pour repous- 
ser leurs brutales caresses : je me de- 

• 

fendais d'un cole, et Ton m'atuquait 
de l'autre. Desespcree de ne pouvoir 
me debarrasser de ces diables , je cnai 
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de niatiiere a eveiller une armee. A 

mes cris^ le commandaut du poste^ 

qui etait un caporal^ se leva de des&us 

le lit de camp, en se frottanlles yeux^ 

etdemanda^ en Millant^ d'oü prove- 

nait ce tintamarej pui^il s'approcha 

du cote oü j'etais, me regarda ^ se 

froUa les yeux une seconde fois, et 

me deiuanda qui j'etais. La colere 

de xnadame Dancourt m'avait assez 

faxt connatlre qu'il n'allait pas de 

mon interet d'apprendre ä chaeun 

ma recette pom* guerir les mariä qui 

s*ennuient j c'est pourquoi j'eus soin 

de gtisserlädessus^en racontant mon 

histoire au caporal^ et j'attribuai a la 

seule mechancete de celte dame la 

maniere dont eile avait agi avec moi* 

-— Cette femme-la est une. vi aie gue- 

non , me dit-il^ lorsque j'eus fini j 

mais reposcz-vous sur Francoeur : ma 

Cousine Javeline ; blancbisseuse en 
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flu y est . une brave femme } si vous 
Toulez m'ea croire je vous conduirai 
chez eile demain apres ma garde^ et 
je suis sürque vous serez bien ensem- 
Lle. J'acceptaietaltendis le moment 
de faire cetie nouvelle conDaissacce. 
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CHAPITRE VilL 






• ST7IT:B des AYJBKT0RES DB LtJClB; 

LiE caporal m'ayant prise sous sa pro 

tecliop^ je cessal d'ötre importunee 

par les soldats ^ et des que la garde 

fut relev^e, Francoeur me conduisit 

tue de la Montagne Sainle-Gene vieve, 

oü demeurait ^a cousine Javeliue« 

C'etait uue grande femme maigre ^ 

d'environ quaranteansj mon conduc* 

teur lui fit mqn histoire en deux n^otSi 

et lui proposa de m'apprendre son etat' 

qui , disait-il , en valait bien un autre, 

Jayeline accepta d'autant plus volon- 

tiers , qu'elle etait fort pressee de be» 

wgue : j'en fos bien aise y et le capo* 



ral en parat fort satisfait • — Nom d'oa 

coeur ! s'ecria-t-il , la fete sera com- 

plete ; et en m^e^mps ü jeta m 

petit ecu sur la table ^ en annongant 

k SB. Cousine qa'il roulait diner atec 

eile pour celebrer ma bienvenuci 

Celle -<n he se le fit |)as repeter; 

on fit venir quelques litresde vin ^ dont 

on arrosa line döualiine de $aucis- 

aes ''. la joi* brUlait mv !ä face de 
Francoßür'^a\)inbrägeaientd*epaisses 

moustachesj de gfoSses «aiHies Im 

^chappaient k chaque instant et pro* 

Toquaient le rire de Javeline , qöi ^^ 

reprochait toa trisiedse. 

Etrfin la nüit yint : ttotre amplij' 

• • • 

trion palla de r^tourtier au quartier 

et ine demanda la permissioö "^ 

m'fembtaisserj cet homine etait boD; 

ü avait d'^dllenrs beaucoup pl«* ^^ 

polilesse tju'on n'^n irouve ordiiwi- 

X etaeiit cbez ün caporalde gtenadiers. 



Je lui äo<;ordai sa demaude, et il 
^artit tres-coblent de lui. 

liC leodemalü je me mis ä Tou- 

Vräge: celameä^m^lä faüguaiit; mais 

je sentäis rimpoisibilUe de sußire a 

teon existence auirement que par 

i^'on Irävail ; je m'armäi de courage et 

et pris la resolution d'öubller les pre- 

mieres et si heüreuses hnnees de ihon 

enfance. JaVeline eomptait au nom- 

bre de ses pratiquesj iouis lespr^lres 

de sa j^aroissd; et je fus bienlot char- 

gee de porter les surpHs et les cbe- 

mises aux saints abbes. Töus Iduerent 

xhä figure, iuä taille y elc. ; mais Tun 

d eux sur-töüt ne tarissait point en 

eloges. n ine sembia que sa figure y 

lorsqu'il me parlait^ ressemblalt un 

peu ä Celle du.docteur^ lorsqu'il 

Hi^embrassait ^ et je me promis bien 

de me tenir sur mes gardes, pour ne 

pas le laisser faire usage de ma recette^ 

11* 



car je commencais a ^tre plus eclairee^ 
eiDeme sentais point du tout disposee 
a accorder ä un abbe , ce que le me-» 
decin n'avait obtenu que par surprise^ 
et par rentiere ignorance oü j'etais 
sur cet article. 

Cependant chaque fois qu*il m'ar- 
rivait d'aller chez cet hypocrite, il 
redoublait de douceurs et de galante- 
rie ; il poussa un jour la hardiesse 
jusqu^a poser sa main sur mon sein. 
Je le tancai vertement , il prQmit 
d'etre ä Tavenir plus circonspect; et 
je me retirai. ... 

Lecaporalvenausouyexitnöus.voir, 
et avait soin de me demander si la 
Cousine en usait bien envers moi, L'air 
de bonle et de franchise de cet homme 
m'inspira peu ä peubeaucoup de con- 
fiance; je lui parlai nn jour des ma- 
nieres lestes de Tabbe. — cc Triple 
>> grenade ! s'ecria Francoeur , il ne 



35 tient a rieü que j'aille couper les 

» oreilles ä ce c »Je l^assural 

que cet expedient ctait inulile pour 
metlre ma vertu a rabri des poursui- 
tes de ce bigol personnage , et quo la 
severite avec laquelle je Tavais tance^ 
suffirait pour le rendre moins entre- 
prenant. Monprotecteurvoulutbien 
se contenter da cela } mais il nie fit 
prometlre qu'a la moindre incarlade 
de Tabbe, je ne manquerAi« p^s de 

i'en prevenir. 

Quelques Jours apres , je fus obll- 
gee de me rendre chez le galant pas- 
teur : je le Irouvai le breviaire a la 
main , il le quitta- pour venir ä ma 
rencontre , et m'invita a m'asseoir j 
mais je le craignais irop , et me dis- 
posais a gagner l'escalier, lorsqu'il 
courut a la porte qu'iLferma, et dont 
il öta la cle: cette conduite m'efFraya, 
)e criai j mon seducteur mesaisit k 



bras-le-corp^ , et m'ealratira danste 
fond de sop appartement : un canape 
s'y trouvait ^ deja la victime etail; pla- 
cee dessus j un instant encore et j^a« 
i^ais supcombe , lorsque des coup» 
redoubles se fönt entendre a sa portci 
Moji seducteur etonne reste immo- 
bile; mais les coups redoublent de 
force > Is^ porte tombe avec fracas j e^ 
je reconnais mon caporal qui ^ le sa« 
irts ä I2 ipain j s'etait ouvert un pas^ 
sage pour me secourir. A sa vuej 

i aDX^e avait quul? k cänäpC , j^^ 
se prosterner devan t un christ. L'arme 
de FrancoBiur etait levee sur ce tnise* 
rable : il allail payer eher son infönie 
conduite j je m^elance sur le bras de 
mon defenseur^ le coupesi detourne> 
et va frapper le cbrist qui tombe sur 
la t^ie de Tabbe, et Teiend ä 00& 
pieds. — cc Pardon , mon Dieu , d^^ 
» Franco^ur en m'eauainant ters 



•> 



» Pesc^Uer > v^u9 s^y^ que Hipn sa- 
>> bre n'ea youlait.pa^?. ä yptre in^age 
» <jui> 4'a^Ue^ra, vjept de punir le 
» coupabJle s?« 

II tn^ GQii4uiait-4U$sit6t chez. Jayc^ 
line^ a.la^ueIlei)rreprocha tresrdure- 
xneut d'ejcposer la v^riu de sa proiegee. 
La coixsifie^ piquee de ses reproches , 
reppnduquej'eiaisune.begueule^ qui 
checcbait ä lui ffibe perdre ses meil« 
leure$ pratiques : le caporal lui repli^ 
qua.par une paire de soufflets , apres 
qiK>i il fit Uli paquet de m^ bardesc 
quHl mit sous un bras ^ me prlt trän* 
quillemem de Fautre et m'eminepa^ 
Cbemln. faisant • ie lui demandai 
par qu^l basard il e^ait arrive si k, 
propos pour me secpurin. -^ cc Je suis 
-» venu ce matiu dans, rintentioa de 
» vous vpir, me repon^it-il , ma cou* 
33 sipe m'apprit. au vous eiiez : je me 
3? rappelai la cooduite du cagpt ^ et 



» jugeai prudent d'aller au-devant 
» de vous : je montais Tescalier , lors- 
» que vos cris se fireni eniendre et 
33 me decidercDt a enföncer la porle. 
» Si cela vous convien t, conllnua-l-il , 
» j'ai un frere cuisinier dans un ho- 
» tel garni , oü il pourra vous donner 
3* de Temploi »• J*acceptai les offres 
de mon hrave protecteur , et fus bieu- 
löt iustallee dans Thotel. Francoeur 
commenca des-lors ä me faire une 
cour assidue.,. Que pouvais-je refuser 
ä un homme qui aurait tout sacrifie 
pour m'eire agreable?.... L*amour 
paya bienlöt la dette de la reconnais- 
5ance Je res'ai un an dans cec 

« - » - 

Hotel , et M. Farville j^une connait 
le motif qui me'forca de quitter cetie 
place« ••• J'entrai successivement au 
Service d'uue devote, d'une douai- 
riere et d'une femme galante : cette 
derniere condition n'etait pas la moins 



agreable : ma maitresse etaitbonne ^' 
je^lui racontai mon histoire, cette. 
marque de confiance lui fit plaisir ; 
eile se plaisait äs'entreteniravecmoi^- 
et sa conversation vive et spirituelle 
me semblait mille fois plusagreable 
que les paroles mysliques de la de* 
YOte et les Yieiiles histoires de la 
douairiere. . 

Sur ces entrefaites, le regiment du 

caporal partit pour tenir garnison ä 

Cäen* J*avoue. que celte Separation 

me^fit beaucoup de peine j mais cette 

peine redoübla lorsque j'appris que 

mon protecteur etait tombe malade. 

dans celte ville. Je lui envoyai d'a- 

bord toutTargent dont je pouvais dis- 

poser, et finis par me rendre moi« 

m^me aupres de lui, Vous n'avez pas 

oublie mon passage a Louviers , lors 

de ce voyage y non plus que la scene 

qui se passa le matin dass Tauberge 
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oü Bous nou3 tifOuvioQS tfous les trOis. 

cc — -Parbl^a l s'^cria le cploneli 
)> je ne $ui# plus $urpns que^ i^oa 
». firere voiia all recosnue h. propip« 
» lernen t« £h bien l ^ela n'^Vk y^ut 
» qiie mi^ux , les lienar de la fr^teiir 
^ nite en seroo C plus res^evres • « • mai^ 
» je voiis int^rraiufis '; ä vOus ^ mi 
» chere Lüde »• 

Ma presence^ cociinua cetie der* 
niere ^ sembia rendre la vie ä Fran« 
coeur; U se reiablit proiS^ptemeDl ^ 
et fut en etat de marcher^ iQrsquo^n 
r^imeot Feout Tordre de pe^Qindre la 
grande armee« Je nie fis yivaodiere p 
afin de ae plus le quitter ; mais il (ui 
tue k la premi^re affaire^ et j'euis k 
douleur de le voir expirer k mes c&tes» 
Sesesperee de ce nouveau matbeur^ 
)e voulus revenir en Fraisoe« Arrivee 
ä Mayence y la fi^vre ixie pcit ; il me- 
fut impossible d 'aller plus loin ^ et 



FAÄYXZtB. l3x 

j 'enirai a rbpspice de ceiie ville : j !y fus 
soignee par des femmes Fespectable^ 
qui consacrent leur vie au soulage« 
ment de rhumanite. Degoulee d'uu 
monde qui semblait ne me prometlre 
qae de nouTeaux chagrins , je resolus 
d'embrasser cet etat , et des que ma 
sant^ fut retablie^ on me recut au 
nonibre des soeurs : c'est Ik que je fis 
connaissance de M. le colonel. 

» Je n'oublierai Jamals ^ lui dit 
J? HICH frsre j J^« soins que vous mV 
» avez prodigues ; ce fut lä , conli- 
» nua-t-ily que je devius , poar.Ia 
3» premiere fois , amoureux : je jurai 
» d^epouser Lucie , si eile y con- 
» sentait j j'ai tenu mou sermeot ^ et 
» mille dieux ! je suis lain de m^ea 
» repenlir ? J'ai dejä fait oublier a ma 
» Lucie , son caporal qui aurait fort 
yy bien pu devenir colonel j et j 'espere 
:» passer le reste de ma vie au milieu 
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» du bonlieur que nie procurent une 
j> femme charmante et une pliiloso* 
» phie qui ne m'^abandonnera ja* 
9 mais >7» 



»I 
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CHAPITRE IX. 



CONCLUSIOK. 

Je passai quelques jours au milieu 
de ma faaiille, apres quoi je retouruai 
pres de Constance et de son pere : ce 
dernier , ayant tout-ä-fait quitte le 
commerce , conseniit ä venir habiier 
la capitale avec nous. 

Nötre fortune etant assez couside- 
rable , nous fimes racquisiiion d^un 
liolel y dans lequel j^eus lasatisFacdon 
de faire accepier un appariemenl ä 
Blamont et ä sa che^e mlss. Mon ami 
m'apprit qu'il avait deja re^u des nou- 
vellesde milord Bornew; que celui-ci 
etait furieux de Tenlevemeut de sa 
fille adoptiye^ et refusait de couseotir 
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a leur DDion j mais ^ qaelqaes mois 
apres son insiallaüon dans mon h6lel) 
Blamont re^utuneseconde lettre dacs 
laqiielle Milord mandait qti'un oncle 
de mon amivenait de mourir, et lau* 
sait a ce deröier une* foi'lune assei 
considerable ; il terminait sa lettre 
par une permission en forme poar 
Tunion de sa fille et de Blamont , et 
leur promettait de leur faire passer le 
jnontant de la succession ^ par le pre- 
mier Mtiment parlementaire quise 
rendrait en France« 

Les noces se firent avec eclat : peo- 
dant huit jours les parties de plaisir 
de lout genre se succederent sans In- 
terruption. 

« 

Ün jour que nous eiions tous en- 
semble aux Fran^ais , je fas frapp^ 
des traiis de Tun des acteurs, et apres 
Tavoir attentivement examine^ je re- 
connus St.-Ange j esp^rant qü'U av5i^ 
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aublie notre ancienne querelle , je 
in*iiifonnai de sa detneure^ et Bie reu« 
dis chez lui le lendemain '^ 

Mon attente ne fut point trompee : 
il tn« rc^ut avec les plus grandes de- 
xnonstrattOD^ de joie. — cc Mön eher 
yy ami ^ me dit-il , nons edmes autre- 
»-fois une quereile dont le »ujet est 
» tropfutile, pourqu'aucundenoüs 
»"«n garde räncune : vous vous rap- 
>> pelez Sans döute mes principes , d*a- 
3> pres lesquels une femme , coixmie 
3> etant necessaire h i'hoiliiiie ^ est 
9> le hien de tous. Gelle, du reste, 
y> dont je vous ai fait perdre les fa- 
i» veurs ii "Lyon , etait , moins que 
9^ toute autre , un objet de grand 
» prix : apres avoir eu successive* 
3> ment plusieurs amaüs , eile appar- 

« 

» tietit aujourd'hui au plus offrant et 
» dernier ench^risseur ». 

€c Cependant^ cominua'>>t-ii^ uue 
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» femme ^ ainsi qae je yiens de le 
y> dire y est necessaire , et c'est pour 
» cela que je mc dispose a en pren- 
» dre uDe; mais je vous assureque 
y» je n'aurai jamais la sotlise de la 
» croire fidele. Tant tnieux si mon 
» opioion est mal fondee^ et tant 
>)^mieux encore si je pense juste, 
y* car alors je n'aurai pas la douleur 
» d'avoir ete trompe« — Et quel est 
» Tobjet de volre flamme ? — XJne 
» petito brune fort piquante^ sam 
» fortune; mais daus laqnelle j'ai 
51 remarque les qualites necessaires 
» pour en faire une actrice de quel- 
Z3 que merite, et cela n'est pas ä de- 
a> daigner. — Vous la nommez? — 

a> Fanie. — Fanie? — Vous se- 

» rait-elle connue ? — Cela est pos* 
» sible, j'ai conmi il y a quelques 
>» aunecs une Fanie chezla comtesse 
w de Clarmont. -— Justement^ s'e* 
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» cria Saint-Aoge , eile est maiDte* 
» Dant gouvernante chez un de nos 
» premiers tragiques qui lui donne 
30 des lecoDs de declamalion^ et j'es- 
» pere sous peu obtenir pour eile 
» un ordre de debut ». 

Je me gardai biea de faire con- 
nattre k Saint -Aoge jusqu'ä quel 
point je connaissais sa futore epouse ; 
et je le quittai en benissant Theu- 
reux hasfard qui me faisait connaitre 
la Situation de cette jeune personne, 
dont Tamour violent me faisait sans 
cesse craindre quelque exlravaeance. 

Rien ne s'opposant plus a mon bon- 
beur , je passe maintenant une vie de- 
licieuse dont je partage les iostans 
entre mon fils et mon epouse. 

Cependant j'ai a peine alteint ma 

vingt-unieme annee : a cet äge il peut 

m'arriver encore bieu des aventures , 

et si y ainsi que je Tai dit dans ma 

!!• 12 



preface ^ le public aocueille ce faiBIe 
cssai^ je ne macquerai pas de lui 
iaire pai*t de 1« suke de mosx bis- 
lolre« 



Vtx moment^ eher lecteur; je 
BGt'ap' r^oia qae le volume n'est pa» 
eompler^ e( cotnme j'ai de la cons- 
eience y je veux donaer a chacun de 
la marchandise pou«* acm argent ; c esi 
pourquoi| aVant de noua quitter^ 
iFOuä voudrez bien ilre Van^cdoie 
auivaote ; 
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AKBCBOTB. 



poarl^malhenr de Dtumanit^* 



JL-AN mil sepi eent quarante^ na- 
quit dans un TiUage pres de Cou<* 
tances^ un garcon auquel on donnä 
le nöm de Jean, kqueL nom fiit^ 
parla suite^ pr^^d^ deradjeclifgTv^^ 
k cause de reiuboopoint de Jean. 

On l'envoya de bonne heure a Pe- 
cole I et U ne tarda pas a donner des 
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preuves d*un bon sens qui n'avait be- 
soln que d'etre developpe pour en 
faire un homme d'esprit; mais^ 
malheureusement ^ le magister qui 
n'avait lui-m^me que rentendemeDt 
necessaire pour apprendre ä lire a 
tine viDgtaine de marmots^ et les 
fouetter au besoin^ n'elalt gueres 
propre a faire fruGtifier le« heureuses 
dispositions de son eieve y et celafut 
peut-^tre cause que la. France posseda 
un grand homme de moins. 

Quol qu'il en soit^ lorsque Gros- 
Jean eut atteintsa quinzieme annee^ 
il commenga ä reflechir , et le fruit 
de %^s r^flexions fut qu'il irouva fori 
Strange de ne pouvoir suivre en tout 
5a volonte. II avait^ quelque party 
entendu parier de prejuges^ s'^^aU 
fait expHquer Tacception que loQ 
donnait a ce mot, et, fort decette 
decouverte^ il se promit bien de fra- 
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ler aux pieds tous les prejtiges , et de 
faire tout ce que bon lui semblerait^ 
poucvu que sa conscience ne s'y op- 
posät point. 

Bieii des gens ont depuis pense, 

comme Jean \ que la conscience etait 

le juge que Dieu nous ayait donne 

pour distinguer le bien d'avec le 

xnal^ et ceux-la n'etaient pas les moins 

senses^ mais il est de notre nature 

que la sottise soit le partage du plus 

grandinombre : or^ corame le plus 

grand ' nombre fait la Force \ et que 

la forte est un ecueil conire lequel 

la raison se brise presque toujours^ 

voila pourquoi cette opiniou n'a pas 

prevalu et ne prevaudra jamais y 

parce que Tinterdt de ceux qui diri-? 

gent la Force, veut que la sottise Tem- 

porte Revenons : je disais que 

Gro&Jean &e proposait de mepriser 
les prejuges« Une Fois cette belle re- 



solttüpa pise, il ^e ra|>pela qu'il 
dvait lu que touB 1«8 hommes sor* 
.taient d'Adam. cc Si cela est y diiril ^ 
y> toussontegauxjsitoas^oategam^ 
» pourqüoi Les noUeii seni-ils au^ 
»» desaus dea returiersP Je ooncoif 
» qu^il y M hq efacf qui gi^verne la 
3> societe; mais ii me s^iable que ce 
» ehe£ n« sauiralt ^re elu . que par b 
a» aociete qui iui oonfie aea^ioter^t^f 
» et il n'en est paa aiiisi , puisque 
id ivi moi^ Bi pion; peire^ ni o^^^ 
a» grand-pere ne eonnaifiaons le ^^^ 
» de l'Etat/: cependant noua faUoas 
9 partie de ia socieie» 

(rros-Jean conclut de ce beau ra*- 
lonnei^eDA , que ni Iui, oi les sienf 
n^etaient tenus d'obeir ä uo hoiuiBC 
qui s'avisait de leur eommauder sas^ 
leur permissioD. 

II s'euipire^sa de laire pari « *^ 
pere de 4:ett« deeoowne : €?elui-ei ^ 
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pondu qu'on devait obeir aü roi parot 
^u'il etait le plua noble ; Jean aoaünl 
que^ puisquQ noussortions tous d'A^ 
dam y il elaic aussi nohle qne le roi« 
Son pere lui tourna k dos en lui re* 
GomnxandaDC Tobeissance^ et Jean^ 
qu^ etait enUle>.}uraqu'il n'obeirait 
pa$. 

lie lendemain qui etait tin ye»- 

dredi , il fut dans le saloir 9 coupa 

uoe grillade et s'^^^ppr^tait a la faire 

cuüre } sa mere^ lui rappella le aom«* 

mandemcat de l'^ßgliae qui defeod 

Tu^age <le la viande ee )our-U. Jeae 

repondit que ce comniandemeut etait 

UD prejuge : la mere qui n'avait ja- 

mais eniendu ce mot ^ erut que soa 

fils etait possede de Te&prit mali»^^ 

et courut en avertir le eure : celui-ci 

Tint aussii6t, et s'adressant ä Jean, 

lui demanda quel etait le demon qui 

rob«edait. — <c Les demons^repoiw 
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» dit le jeune pbilosoplie, n'exis« 
» lent que pour les benets qni onl 
» la sottise de vous croire j et je veux 
» manger de la viairde parce que 
» maconsciencene^s^y opposepas jj. 
Le pasteur rcpresenta la sainieie du 
jourel la necessite de faire pemience. 
cc Monsieur le eure, dit encoreGros- 
» Jean , je vous repete que je suis en 
» paix avec ma conscience , et que je 
» n'ai pas- besoin de peniience.— 
» Avez-vous oublie que le plus sage 
» peche au moins sept fois par jour. 
» — - Je n*ai pas oublie que celulqo^ 
» a ecrit cela est nn sot, que ceux 
» qui le croient sont des sots, quß 
« votrc doclrine fourmille de pr^" 
» juges, et comiue je meprise ces 
» derniers, et que je n'aime pas w 
» societe des sots, je vous pnc de 
» quilter la place ». 

Le Saint pasteur ne se le fit p^s ^^ 
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peter ^ car Jean commencait a passer 
pour tine mauvaise lete, et un eure 
a tout h craindre d'un hemme qui ose 
faire gras le vendredi. 

Gros-Jean^ enchante de la tournure 
que prenaient les choses^ se promit 
bien de ne pas rester en si beau che- 
min ; il assembla un jour dans sa 
grange tous les jeunes gens du vil- 
lage^ et s'etant eleve sur un tas de 
gerbes, il leur tint le discours sui- 
vant : 

y> Mes amis ^ 

» Vous 4tes tous des nigauds qui 
y» vous laissez conduire par le bout 
>» du nez comme de veritables mar- 
yy mots ; mais cela ne durera pas 
» long-temps^ si vous voulez profiter 
:» demesleQons. 

» Yous ob^issez ä tout ce que 

n. i3 
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» commaDdent le eure et le baiUlj 
>:> couxaie s'ils n'eiaieot pas des hom- 
» me$ comme vous ; yous payez la 
:)> dtme , parce quHin hopinie; que 
» ypus ne connaissez pas | le reut 
V aiusi ; et vau2s vous empressez de 
» saluer Ic seigneur du Ueu, comme 
33 sk ui) seign^ur ^tait un homme 
i> d'iibe «spece diffei^oiite^ et qu'on 
>3 v^oit teoud^le respectcrjenfinvous 
o> Serien pffenses d'avoir un Utard 
^) clans votre famille^ comme $i un 
>:> Mtard ne pouvait pas ^tre un bon- 
?3 n6te homme. 

» Apprenez donc , idiots que vous 
9> etes^ que tous lea hommes soDt 
» egaux^ pui6qu'il& sortent de la 
>) m^e soubbe; qju'iJU som libres» 
?5 parce qu'Us sotit egaux , ef, qu'ik 
» ne doivbnt obeir ^' a c^u^ de cettc 
>3 überie , qu'a des hQuima^ qu^> 

-» d'uÄ commuQ a^(X>r(}f il3 chai- 
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39 sissent pour les gouverüer. Ainsl 
>3 vous devez envoyer promener le 
39 eure gm vous fait enlrer des siaise- 
» ries dans la t^e ; de tneme ^ vous 
P3 ne devez pas payer la dtme, ni 
y> ob^ au baUli, parce que vous ne 
» counaisses pas celui qui vous gou* 
yy verne^ et que ^ par consequent^ son 
» cbm^ ue peui ^tre le vöire. Vous 
» u'^^t pas teaus de respecter le 
w seigneur du lieu, parce que ce 
»> seigneur e^ un homme ^ et que ^ 
» eiacore OB coup^ uu. homme ne 
» peüt ^re subordonne a un autre. 
y> Pour ce qui est de^ bätards, 
5> f^oomes^vo^&i^e cii^rfe quel est ce- 
>j. lui de vous qui a cbaisi son pere ? 
» lyailleurSj avant qu'il fut ques- 
>> tiou de cc confHnga(H>s<{m^ selon 
9» vous , nbus rend legitimes, Croyez- 
i> vöus q^i'öQ ne faisait j[)oint d'en- 
» faus ? douc. tous Icfs enfans etaient 

i3* 
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» bälarda , et par cette raison ancun 
y> ne P^taii; de meme qua si toos 
» les hommes etaient roluriers^ au- 
7> cun d'euz ne le serait ? donc | vous 
)> ^te^ tou$ eiilau3 de Mtards ; donC; 
» les gens qui s'arrogent le droit de 
» vous Commander sont aussi issus de 
J9 bätards , et par consequent tos 
»» ^gaux. C'e^t pQurquoi il vous est 
oy peri^iis y d'apres la nature qui est 
3> bien la premiere loi du monde^ de 
yi faireramour^etde^aresser autant 

^> de fiUes que vous en trouverez qui 
:» youdrontyconsentir^carlemariage 
3) et la legitimite dßs enfan^ sont des 
yy prejuges y et le^.prejuges £ürent ior 
>y yentesparlasottise^pourlemalheur 

3) de rhun^anite« D'oü je conclus que 
33 tout hoinme digne d'^tre honuMy 
33 ^e doit sidvre que la loi naturelle 
33 et prendre sa conscience pour gliid€ 
V dß ses actioQs. 39 . , 



M^ 



(^9) 
G'^st ainsi que Gros-Jean lermhid 
sa harapgae^ ä laquelle tout Taudi- 
toire applatidu , de fa^n k dotiner a 
l'orateur la meilleure idee de ses 
principesk 

QuelqüG temps apres^ les jeunes 
gens y dans la t^e desquels ces idees 
philosopbiques fermentaietit ^ mirent 
les le^ons k profit : Tun d'edx refusa 
de payer la dime; un autte ^ auquel Ic 
eure parlait de confessioD> envoya le 
pasieur faire lanlaire; un troisieme re- 
fusa de faire la corv^e^ etc. y et tons 
de cönoert firent des enfans ä toules 
les filles du yiUage ^ qui , de leur 
c6te^ avaientuntendrepenchantpour 
la loi naturelle* 

Cependant le curd eriait au sacrU 
Icge^ a rimpiete^ et jurait que son 
ev^que excommunierait tous les pKi- 
losophes» Le seigneur du lieu eriait 
k la rebellion^ et jurait quHl ferait 
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pendre Ics imperlinens vassanx qm 
mecoDiiaissaient sou autorite ; et les 
pcres qui ue cridient paf ^ juraieat 
de metlre leurs fillesau eauvtolyCB 
qui eßrayait d'autant plus les pauvres 
petiteS| qu^elles avaient deji pris 
goüt a la Philosophie. 

Hcureusemeot 9 de, la menaoe a 

Teflet on reflechii ioujoürs ; et le 

eure reflechit qui si Tev^qae excom- 

mviuiait uue pariie de ses paroissiens , 

cela ne laisserait pas qiie de dimioaer 

le produit de lacure ^ et il se calma. Lc 

seigucur reflechit que &'U les laisaic 

pendre, les corvees seferaientiuoins 

que jamais^ et il se calma. Les peres 

reflechirent que s'ils mettaient leurs 

£Ues au couvent , ce n'etait pas lc 

luoyen de les marici*' pfomptement ^ 

et ils n'en firenl rien; de sorte que 

les choses ne changerent poiut de 

face I et la philosophie du vill^eois 
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raisonneur et fnondeur^ continua de 
feire des progres rapide»^'^ > 

Tons les JPrtfü^aü se rappellent 
encore ce qü'tl en resulta y lorsque 
quelques ^^nies sublimes souleverent 
un Goin du volle qui <iouvrait les yeux' 
des peuples de TEurope« Sembla- 
ble a un vent impetueux dont^ la yio^ 
lence renverse tout ce qui s^oppose ä 
sonpassage^ le cri glorieutde liberte , 
parü du sein de la France^ retentit jus- 
que dans les conlrees les plus recu- 
lees du globe y et enflamma tous les 
Coeurs. L*^ifice eleve depuis laut 
de siecles par le despotisme , s'ecroula 
tout-a-coup.... Mais helas! qu^arri* 
va-t-il de ce triomphe de la raison? 
^ rauarchie, celte hydre epouvautable, 
näquit dela cendre des prejug^s, et vin h 
nous plouger dans uu gouffre millö 
föis plus profond que celui donc 
nous ^tions sortis... • Je m^arrdie, 
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lecteur j mon crayon n'est pas asse^ 
noir pour rendre avec verile les scenes 
d'horreur dont ma malheureuse pa- 
trie fut ie theätre... Je voue k Vene- 
cratiou de la poslerite y ces scelerats 
qui ne pouvaient assouyir leur rage 
que dans le sang de leurs freres ; la 
Philosophie n'eclaira Jamals ces fre- 
netiques ^ celte soeur de la raison ne 
fit poinc enteudre sa voix k des an« 
tropophages : des coeurs ver lueux peu- 
vent seuls. la couceyoir« 

Cependant ces principes ^ mal in*- 
terpretes , peuvent causer de grands 
maax y et^l'histoire de mon h^ros en 
offre un exemple. Nqs villageois re- 
fuserent d'obeir au bafUi } mais ils ne 
reflechirent pas que , sans gouverne- 
ment , il ne peut y avoir de societe. 
Ils n'ecouterent plus le eure; mais 
de lä s'ensuivit l'atl^eisme , et ce der- 
nier,];^ Vaccor4era Jamals avec la 
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saiue pliilosophie. Ils voulurent sui-* 
vre la loi naturelle ^ non parce qu'elle 
s'accordait mieux avec lä raison ^ mais 
parce qu'elle paraissait fiatler leurs 
passions... toi ! principe de tout^ 
une etincelle de ton genie createur ne 
\iendrä-t-ellp jamais guider le faible 
entendement des mortels f •• . L'esprit 
humain ne trouvera»t-il pas un fil qui 
l'aidera ä sortir du labyrinthe oü il 
s'egare chaque jour ?••• Revenons ä 
nos jeunes philosoplies« 

Les champs elaient en friche depui» 
le discours de Gros - Jean j attenda 
que ipus ses proselytes pretendaient 
ne devoir culiiver la terre que pour. 
leurs propres besoins. La terre n'ap^ 
partient-pas a tel ou tel , disaient-ils j 
eile doit uourrir tous les hommes : 
donc tous les hommes doiveut la cul« 
tiver... Les insenses ! toutes les pro* 
fessions ne sont-elles pas relatives ?. . * 
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Sans le charron , ie marechal , le 
xna^Q y qni leur foumirait tine char«- 
rue y et une maison oü ils pussent 
affironter l'injure du temps et con- 
«erver lears recolles ? Chaque profes- 
sion est un ressort ^cessaire a rhar« 
moiiie. On pourra m'objecter que bien 
des gens passent leur vie dans Tinac- 
tioo. H^as ! ces gens-lä sont trop a 
plaindre pour qu'on puisse les bllLiner : 
la vle , pour eux , est un present £u* 
neste ^ et renuui qu'ils eprouvent 
est le plus terrible des maux 

Cependant les anciens du village , 
effrayes de ce delire ^pidemique , se 
reunirent pour chercher ä en arreter 
les progres. Ils resolurent d abord 
d'avoir recours k la Force pour sou- 
meilre ces jeunes ecerveles j mais 
leurs bras afFaiblis par les ans etaient 
loin de pouvoir se mesurer avec avan- 
tage coBtre uoe jeunesse bouillante. 
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La perraasion ^ d'ailleuri^ ne gti pas 

au bout des baionnettes ; les bonnes 

gens sentirent cela parfaitement , et 

s*en reniirenlaü eure ponr la con- 

Tersiön de leurs enfans; mais le pas- 

teur pretendit qu'il etait plus facile 

de faire des processions et des exor- 

cisiues> <jue de irouver des raisons 

solides. II sortit de Peglise avec touie 

la pompe qu'il etait alors possible 

axiclßrge ductaler auxd^ecs des mal- 

heureux, et süivid'une foule de bonnes . 

femmes qui avaient fait des neuveines 

a tous les saints du calendrier y pour 

les engager ä cbasser de leur yillaga 

le demon de la pbilosophie. 

Le eure, tenant en main un enorme 
goupillon^ aspergeait abondamment 
tous les jeunes gens qui se irouvalent 
sur sou passage, et cette ceremonie 
derisoire, loin de prodüire Feffetqu^il 
en attendait^ ne fit qu'augm'enter le 
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liombre des pro5dlytcs|qae Jean s*etait 
faits* Les huees partireni bienlöl de 
tous e&ies^ et nolre exorcißie regagna 
promptement le pre&bylere* Comme 
il etait prdt d*y rentrer , il apercoit 
Gros -Jean qui se iroavait lä par 
Iiasard; et daasle trouble öüTavait 
mis le peu de succes de sott Opera- 
tion, il crut wir Satan lui-meme, 
et lui jeta, ponr s*en preserycr>le 
seau d*eau benite an visage. La Phi- 
losophie de Gros-Jean , qni ne s'ac* 
cordait pas ton jours avec les precept«« 
de l^e'vangile, voulait qne Ton rendit 
le mal pour le mal , de sorie que k 
pretendu possede, sans delibererlong- 
temps , saisit le saint homme ä!nr^^ 
main vigoureuse > et s'appretait a en 
faire justice., lorsque celui-cit^ 
adioitement un demi-lour, et lais* 
sant son eiole dans la main de sod 
adversaire, il s'esquiv^ promptement. 
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£tant entre dans Teglise^ suivi d'ane 
foule de femmes^ et de tous les 
hommes qae repidemie n'avait point 
atteints^ il monta en cfaaire et impro- 
Visa le sermon qu'on va lire , car 
Iorsqu*il s'agit de semer la discorde , 
ces pretendus ministres de paiz sont 
capables de tout, rn^me d'improviser: 

9> Mes chers freres^ 

» Vöus connaissez mon zele pour 

>3 le Lien spirituel et teimporel de 

>) mes ouailles; vous avez yu avec 

3» quel empressement je me suis mis 

yy en marche contre les rebelles j 

» inäis Dieuy qui met souvent ses 

» serviteürs ä de rüdes epreuves , n'a 

» pas jugeconvenabledenous accor- 

ii der Uur conversion. Toutefols ^ 

y> JMS chers freres ^ je me r^sigue k 

9> la saioie volonte du tout^puissanti 
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3» fois malheur aux infames qui se 
» sont empar& de mon ^tole y que 
)• j'espere retrouver bient6t par la 
» gräce de Dieu et le secours de yos 
»> ))ras ! Aiosi soit-il. » 

Tandis que le saint personnage s'a- 
gitait ainsi y Gros- Jean ^ de son c6te^ 
chantait sur un tout autre tOB. Les 
jeunes gens s'etant rassembles autour 
de lui ; il leur parla en ces termes: 

€c Mes amis ^ 

» Ce vieux r^tre de eure vient de 
» faire 9 dans ma personne ^ un ou- 
^' trage sanglant k la philosophie ; 
» et morbleu ! je pretends en avoir 
» raisou. Je votis ai prouv^ que ces 
» hordes de faineats etaieüt a charge 
>» ä la societ^ ; secondez-moi ^ et nous 
:» en serons bient6t debarrasses. Je 
y> suis persuade que des que le sei-. 



s 



^ 'güeur , le bailli et le eure ne serout 
3> plus parmi nous ^ nos peres cesse« 
-» ront d'etre sourds ä la voix de la 
a> raison. Marchons douc et chassous 
» ces idiots,. 3> 

C'esl ainslque desopinions outrees, 
qnpique differentes.^ conduiseot au 
uxime, but^ et les efiets du fanatUme 
ne soni pas plus terribles que ceux 
d'une fausse pbilosophie. 

Les esprits ainsl disposes ^ on se 
mit en marche , et les deux partis n& 
tarderent pas k se rencontrer. Le dis- 
coursdu eure avait fait de chaqpe pay- 
San un fanatique qui ne voyait que la 
religion outragee y et qui ^ n'ecoutant 
plus ]a voix de la nature-^ s'appr^lait 
a sacrifier son fils a l'orgueil d'un 
cagot. Le spectacle le plus atroce so 
preparaitjon allait voir des peres dena- ' 
tures egorger leurs enfans ^ et des fils 
oser porter leurs mains parricides sur 
II. 14. 



les auteufs de leurs jonrs , lorsquele 
bailli parätau miUeüde^ Jen tieft geas. 

«c Mesamis, leur dit-il , que celui 
>» a qui j'ai fait le moitidre mal me 
>5 porte les premiers coüps } tnais sl 
3» j*ai loujours £ait le bien , si je vous 
^ ai loujours aimß comme mes en* 
^ faqs ; enfiti si mes öhdvetix blancs 
» vous inspirent quelque confiäüce, 
)> ecoutez-moi. 

5» C*est avec quelque raison , 11 est 
7» yrai , que vous tous ptaignez des 
» prejuges ibnombrables qui nousob- 
ji> sedent. Lh vertu est simple comme 
» la nature , et les prejuges iui parais- 
» sent meprisables. Mais> pouvez* 
» vous , raisouDablement 9 esperer 
» de faire ce que taut de'g^nies pro* 
» fonds orit vainement tenie ? Ctoj^^ 
» moi , laisscz au temps et ä la raison 
Ä le söin d'eclairer les homioes, ^^ 
y^ n'empoisoQue^ pas les plus beaux 
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» joursde votre jeaoe äge^ en procla* 

33 mant des principes qui pourraient 

3» entratner la aociete dans un preci« 

a> pice doQt eile ne sorürait qu'avec 

y> peine et oü, d'erreur ep er.reu^, eile 

x> finirait peut-^tre par s'eDgloutir 

» toute etiti^re^ Sans que tous les phi* 

yy loaopfaes du monde pussent la rate* 

y> nir. D'ailleurs, vous ne pouvez man« 

yy quer d'allirer bien td t sur vous les re- 

» gards inquiets de rautoril^^ coutre 

y> laquelle vous ne liendrez pas long- 

yy tempSt 

« 

■ 

» JjSl raison an plus fort est toüjours la meiHei^re* 

• I 

Ce discours, dan^le(*iuel lebailU 
faisait quelques cottdesfiiötrS' n la phi^- 
losophie^ plut beaueoiip^a Gros- Jean 
et a ses amis. On applaudit l'orateur; 
et 9 oubliant le pro j et de le cbass'eif 
du village/on jura äu contraire de le 
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proteger et de le defendre envers et 
Gontre tous. 

Les j e unes vil 1 ageois commencaient 
doDc ä revenir ä des idees plus saines, 
et ils se preparaient ä rentrer trau- 
quillementchacuD danssa chaumierei 
lorsque le eure s'ecria que le bailli 
etait un maudit heretique, qui serait 
damne aiusi que tous les raisonnenrs 
qui s'avisaient de ceusurer les lois 
^labiles par Teglise.— cc Mes chers 
3> freriBS ^ continua-t-il ^ en se toup- 
^ nant yers les^bonnes gens donl il 
7> avait trouble le cerveau , vons a^ez 
3> jure deretire]: roruemeutsacredes 
y» mains sacrileges qui le possedent: 
3» voici riostant d'agir. » Alors il 
Icor rappella tous les maux qui 
devaieni les accabler y si le saint 6tage 
re&tait au pouvoir des renegais. Mais 
pour eette fois la pature triompha du 
fanatisme^ et les bras de ces bons 
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peres^ ne s'ouvrirent que pour embras« 
ser leurs enfans cgares. 

A quelque temps de Ik, , Gcos-Jean 

deyint amoureux d'Aminte, filled^un 

fermier voisin* II mit tout en usage 

pour plaire a cette jeune beaute ; 

xnais il avait d'autant plus de peiüe ä 

reussir qu'elle etait fortement preve- 

nuecoatre Gros-Jean, dont ses parens 

ne cessaient de blämer les prmcipes. 

TJn soir qu'ü venait de r6der aulour 

de la femie jdaos i'esperance de voir 

sa bien-aimee , il rentrait tristement 

cbez luiy lorsqu^en traversant sa 

cour, il apercut un homme qui sor- 

tait de la grange^ emportant sur sea 

^paules un sac de froment. INfe dou- 

tant pas que ce ne fi\t un voleur^ il 

courut a lui et Parr^ta : ccmon cher^ 

» lui repondit cetbotnme, ayec beau- 

y> coup de sang-froid , j^ suis la loi 

» naturelle ; Dieu envoie sur la terra 
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y* du grain pour nburrir ^ons les 
» hommes^ et comme je n*en ai pas 
» chez moi, et que tu en as plus qu'il 
39 ne t^en faut^ rien de si juste que 
» d'en prendre chez toi. II est yrai 
yy que le baiUi appelle cela voler^ 
y> et qu'il defeud de le faire ; luais 
39 comme je n'ai pas choisi le bailli 
33 pour me Commander y je me moque 
39 de lui, 99 

Jeau^yaincupar ses propres armes^ 
ne repliqua rien et rentra ch^z lui* II 
apprit alors que trois de ses soeurs 
venaient d'accoucher par suite de sa 
doclrine j et que ^ comme elles n'a* 
Taient pas de maiis^ et qu'il leur 
etait impossible de gägner leur vie ea 
alläitant leurs ienfaDS • elles t^har* 
geaient leur 'frere de payer les mois 
de noufrice. Jean ouvrit de grands 
yeux^ et allait parier 5 mais on lui 
rappela que la UgUimitS eiait ^ne 
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soiti^e f et qüe la toi naturelle voulait 
qu^onfit des enfans aüxfilles y sans les 
epouser. cc U faul cönvenir ^ disait-il 
yy en lui-ra^me ^ que la medaille a 
» un vilaiti reyers y auquel je n'ai' 
90 pas d^abord fait attention j mais je 
» suis trop avance pour reculer. )> 
Le lendemain il' fut Voir sa chere 
Aminte ; il la trouva avec Lucas ; 
tbüs deux etaient assis sur legazon^ et 
\t\xv conversation paraissait tres-ani- 
ihee. Jean 9 empörte par un mouve- 
liient de Jalousie y appela Lucas et 
luidit : cc J*adore Aminlei et j'espere 
9) que tu üe pr^tends pas me la dis- 
y> puter. — Non^ sansdoute^ reprit 
>3 Taütre ; niais ce que la loi naturelle 
yy accorde aüx hommes'. eile doit 
» Taccorder aux femmes j si eile per* 
yi met que les hommes aient plusieurs 
^ femmes y eile permet sans doate 
>) ique les feiumes aient plusieurs 
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» Iiommes; de sorht quc nons pou* 
» vons posseder Aminie en m^me 
» temps. » Celle proposilion revolia 
telleiueDl Jeaa, quUl allait se porter 
a quelques voies defait. 

Mais il se rappela k temps qua cet 
homme ne faisail que repeter ce que 
lui-m^me avail dil. 

Cependant il lui arrivait chaque 
jour quelque nouveau desagrement: 
le cordounier et le lailleur du villagc^ 
obliges pour nourrir leurs familkS) 
de culiiver la lerre eux • memes , 
refuserent de faire des souliers et 
des habits, et si Jean se fächait, 
on lui prouvait clair comme le jour; 
que la loi naturelle voulait q«^" 
allät nu. Une foule de mendian« 
assiegaient sa porie, et demandaieot 
Taurndne au nom de la loi naiurelle» 
qui veutque lesbienssoienlcomwi^"^' 
mais si , par hasajd , il entrait ^^ 
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line boudqne^ le marchand lui sou* 
tenait que rien n'etait plus naturel^ 
que d'^tre pay^ de la luarchandisse 
qu'il livrait* JSnfin^ il n'eiail pas jus« 
qu'aux luarniots qui ne soutiussent 
que la loi naturelle ne permettait pas 
qu'on les relinl a Tecole malgre eux. 
La philosophie^ comme ron voit^ 
marchail; a pas de geautü Toutefois 
je ne preiends poiat parier ici de cette 
Philosophie raisonoable , qui yeut que 
tout ciioyen jouissed'unesagelibertep 
(jue les liommes soient egaux devant 
la loi 9 que la noblesse ne soit pas 
hereditaire^ npiais qu'elle s'acquiere 
par les qualiles personnelles; qu'oti 
ne soit point coniraint de croire des 
dogmes que le simple bou sens re* 
pousse^ etc« ^ elc.f* Loin de moi 
l'id^ d'abandonqer jamais la cause 
de-IRtie fillie de la raison; il n*est 
quesüoi^ ici qioe du deüre enfanl^ 
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par rignorance et nourri par le\ice. 
Enfin iou8 ces jeunes fous seil* 
vraient a loutes sortes de dereglemens. 
Le cynisme le plus revoltant ayalt 
remplace la my^tJrieuse voluple; 
mais ils ue tarderent pas k sentir 
qu'ils etaient moms heuröuic qu*au* 
paravant. Le desir^ plus vifqnele 
plaisir m^me^ avait fait place a la 
satiete et au degoüt. Lesouvriersrefu* 
«ant de Iravailler , Ics premiers se 
voy aient privds de toutes les douceurs 
de la vie. Tous ce« d&agremetis coffi- 
Tiiencerent ä les degoüter de la pW- 
losopTiie, Plusleurs d'enlre cuxse 
rcunirentpour reprocher ä GrosJean 

de les avoir trompes. 

cc Au diableyotreloi naturelle! lui 

35 dirent-ils j vous uous aviea promis 
>y qu*elle nous rendrait heüMi^; 
» et nous sömmes avec feile mlUc 
>3 fob plus ä plaipdre que nj"^ 
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>» n*eüons avant de la counaUre. 
» Suivez danc sespr^ceptes tant qu'il 
» YOU5 plaira } quam ä nous ^ nous 
cc yabandonnoDS pour toujours. 

Jean^ surpris de ce qu'il entendaitj 

commen^a ä croire qu'il luanquait 

de lumieres pour bien etablir son 

Systeme , et crut necessaire de voyager 

pour s'instruire. £n cousequeuce^ ii 

vendit une partie de son patrimoine ^ 

et vint droit ä Paris , qu'il avait en- 

tendu iiire ^tre la source des connais- 

sances humaiues. U avait espere trou- 

Ter 1^ beaucoup de philosophes ^ et 

son espoir ne fut point de<ju, car 

il y en avait des lors de toutes les 

couleurs. II en vit qui prßchaient 

Tegalite des couditions , ea couraut 

apres les bonneurs et les titres ; 

d*autres , qui apres avoir tonne cou- 

tre le despotisme^ brülaient de Ten- 

c^Ds sur ses autels^ et d'autres en^ 

14* 
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cofe qni ^ apres avoir soutenn long^ 
temps que l'anie eiait aneantie par 
la dissoliilion du corps, uioiiraienl 
comiue des capiicins ou pluiot com« 
lue des sols. £nfin il renconlra un 
homme sage a qui il demaDda Tex« 
plicatioo de tout ce qu'il remarquaic 
d*exlraordinaire. Celui*ci lui repon- 
dit : — cc Si vouspensezque cesgens- 
» la aient en vue le bien public^ vous 
» etes dans Terreur ; ils s'ioquie- 
99 tent fort peu que leurs sophismes 
m portent la destmioa dans les fa« 
9» mllles. La fausse gloire de faire 
» parier d*eux et da s'acquerir la 
» reputaiion de philosophes , est le 
?> grand ressort qui les fait agir , et 
9> Toilä ce que la mulüiude appelle 
» degrands hommes ! Vous conviea- 
» drez quHls obiiennent ce graad 
%9 titre ä peu de frais. » 

Notre heros eut peine k revenir de 
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lä siilrprise que lui causait ce discotirli 
yy Quoi doDC ! s'ecria-Ml , toujours de 
j> rhypocrisie ! toujours des pr^«^ 
i> juges ! — - Les prejuges, reprit le 
n sage , sont souvent necessaires* 
» C'est un prejuge qui veut qu'ä la 
» yoix d'un souyerain , qui n'est 
y» pourtant qu^un homme , tous les 
» citoyens prennent les armes j et 
9> verscnt leur sang pour des querelles 
»> auxquelles ils sont etrangers ; mais 
» que ce^ prejuge soit aneanti ^ et 
» bient6t vous verrez vos chaumieres 
7» en cendre ^ vos femmes violees ^ 
» . TOS enfans Jorges par des hordes 
» de barbares qui ^ trouvant Tabon« 
•» dance dans le pillage y en feraient 
» leur unique occupation. Toutes les 
» religions fourmillent de prejuges ; 
» mais Sans la crainte des tourmens 
» ^ternels ^ et Tespoir d'un bonheur 
3» inalt^rable , qui retiendrait dans> 
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yy la bonne voie les hommes que le 
» naturel porte au mal ? Vous le voyest 
)> doDC y les prejuges ne sant pas saus 
y> utilite. Je sais qu'il en est que 
3) la raison repousse j Baals que les 
3> hommes senses les meprisent en 
» silence , sans risquer , par de vaines 
99 declamations^derenverserr^difice 
ic social« » 

Ce raisonuemcnt fit quelqu'impres- 
slon sur Gros-Jean , saus pour cela 
le convalncre loul-ä-fait. cc II me 
» parle, disait-il en lui m^me ^ de 
» hordes de barbares , de viol ^ d*in- 
» cendie , etc. j Yoilä , j 'en con viens , 
3» une perspective qui n'est pas des 
9) plus riantes j mais si toy s les hom- 
3) mes etaiqnt philosophes , c^s bar- 
>» bares n*existeraient pas. II pretend 
»> que ' les prejug^s , eu matiere de 
»9 religioD, ^ont indispensables pour 
9> coutonirlesmechansjmais eucore 
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ii Uli coup , ime philophie univer^ellö 

» n^admet pia/sde nxechans^ et puis^ 

» s'il s'ea rencont^alt, une religion 

^3 simple e|^ qui s'accorderait avec 

j> le bon. s^ns , ne suffirait^elle pas ? 

3> Adorer iU grand esprit qui remplic 

>3 tout de soa immensite ^ et le 

«> rcpresenter comme voulant le bien 

» et puuissaDt le mal^ voilä une 

^ religion que le plus ioepte des 

to bommescomprendraitfacilement. 

M Dieu u'est^il pas asses grand de sa 

» propre grapdeur ? et ij'est-ce pas 

v% ravaler la majesle divinc ^ que de 

>D Taffubler de mysteres et de dogmes * 

5> ridicules ? Je le vois^ Paris est ua 

>3 lieu corrompu , oü le germe des 

>3 boQS priuclpes ne sau rait fructificr • 

j> A peipe parait-il^ qUe Fambition ^ 

^> le despotisme et mille autrcs fleaux 

7> l'etQuffeut; mais tout cela y loin de 

9> me prouTer que mes priucipesi sont 
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* faux ^ ne sert qu*ä m'y attacher d^« 
» vantage ; et dusse-je faire le tour du 
99 luoiide entier y je trouverai oü ieur 
19 faire preodre racine. y> 

Plein de ce nouveau projet , il ne 
tarda pas ä faire conoaissaDce d'un 
eapitaiDedenavire^quidevait 30US pea 
metire ä la voile pour les Indes« 
Notre villageois resolut aussit6t d'en- 
treprendre ce voyage. Le capitainelui 
paroissant assez dispose a philosopher, 
il ne lui fit pas un myslere de son 
projet et l'engaga a le seconder dans 
sa noble entreprise. Celui-ci vanta 
fort la philantropie du jeune fou, 
appela sa folie Vkeroisme de la philo^ 
Sophie, lui promit aide et protection , 
et le prit a son bord avec tout ce qu'il 
possedait. Yoila donc Gros-Jean vo« 
guaht vers le nouveau monde , et 
raisonnant avec son patron qui Tecou*« 
tait avec uoe complaisanse peu com^ 
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»xune chez les marins; mais eelui-di 
avait ^^^ vues« 

Bient6t on passa soiis la ligne, et 
le capitaiue, par respect poiir les 
priacipes Je son passager , le dispensa^ ^ 
de la ceremonie du bapteme. Quel- 
ques jours apres, on reUcha daus une 
peiiie ile deserte , pour y faire de 
Tean ^ dont reqnipage avait graud 
besoio. Le icnips eiait süperbe , et 
un graud cahue etant survenu, on 
proposa d'aller ä terre cbasser une 
foule d'oiseaux marins qu*on remar- 
quaU sur le rivage, et dont quelques 
uns etaient fort curieux. 

Jean s'eiant avance dans les terres^ 
et poursuivant une piece qu*il avait 
Liessee , se trouva separe du reste de 
requipage j il ne s'apercut qu'au 
bout d'une heure , de son isolement; 
mais etant loin de soup^onner la 
perfidie dont il i\^\\ la victime, il 
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regagna tranquUlement le rivage« 
Quelle futsa douleur, lorsque du haut 
d'un rochur^ il apercut le navire 
voguant h pleines volles > a plus de 
deux Heues au large I Le cbu teudu ^ 
la bouche beante^ it fut quelques 
instans saus powoir quitter le Heu ' 
d'ou il decouvrait ce spectacle dechi- 
rantf Eofii^reflechissaiit que le oapi^ 
taiue avait peutr^tre eu le dessein 
de Tefirayer^ pour s'egayer ensuite 
a ses depens^ et que la cbaloupe 
qulTavait couduit a terre^ Talteudait 
saus doute a rendroit oü il Tavait lais- 
see, il tourna s^s pas de cec6id...yaia . 
espoir ! • . • • Tout avait disparu ; seule<» 
}pient ilaper^utsur lesable^ uu paqucc 
de hardes que le capitaioe avait eu 
1 'attention de lui laisser^ et daus les- 
quelles il trouva la lettre qui suit : 
y> Je crois rendre un grand Service 
» a la societe ^ en la debarrassaut 
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33 d'un homme dont les principes 
33 ne tendent qu'a la bouleverser* 
33 Puisqu'il est de votre natura de 
33 pKilosopher ^ tous pöurrez ^ ici f 
33 VOU5 liYrer a ce penchant^ sans 
33 qua persotine s*avise de vous cou* 
33 tredire. La pays qua vous habitez 
33 est tres-feriile ea toutes sortes de 
33 frults y et vous n'aurez desormais 
33 d'autre soin ^ que celui de pour-* 
33 voir ä votre subsistance. Debarras- 
33 sez-YOUs des prejugds' que vous 
y> haissez tant y suivez sans contrainle 
33 la bonne loi naturelle que vous 
>7 m*avez lant vantee^ et vous ne 
33 ppurrez manquer de vous. trouver 
33 tres4ieureux y puisque^ selon vous^ 
33 l'etat de pure nature peut seul faire 
33 le bonheur des bommes. 33 

Cette lecture altera nolre philoso-. 
pbe^ il declama ä son ordinaire contre 
la corruption des hommes; et finit 
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J>ar se consoler iiu peu d^en 4tre 8^* 
pare. cc Je suis seulement fache | 
9» disaii-il ^ qne cette ile ne soit point 
» habitee par quelqne peuplade sau- 
» vage y je Taurais eclairee du diyia 
9» flambeau de la philosopliie , et TAge 
si d'or aurait coiunienc^ pour moi. » 
II fit ensuite Tinventaire de ce que 
le capitaine lui ayait remis , et qui 
coDsistait en quelques cbemises ^ des 
souliers et deux habillemens com« 
plets. II avait encore le fusil avec le- 
quel il avait chasse y environ üne 
livre de poudre ^ des balles et du petit 
plomb. II trouva aussi une hacbe 
qu'on lui avait laissee pour construire 
une habitation y et y nouveau Robin- 
son y il se resigna ä vivre separe du 
reste de Funivers* Mais le lecteur at- 
tend peut-Slre Texplication de cette 
conduite du capitaine. Je vais la lui 
donner« Jean ; par ^s principes y s'er 
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taitfaitLeaucoupd'eDneinisdontqael« 
ques-iins etaieni ires-pulssans , et ces 
derniei s avaient jure sa perle ; ils fi« 
rem epier ses deuiarclies j ils apprirent 
fia liaison avec le capiiaine , le dessein 
qu'il avait de passer aux Indes ; et 
trouvant l'occasion favorable , ils 
compiereni au patron une sonime con- 
fiiderable , a condition qu'il les debar- 
rasserait pour toujoursdece jeunefou« 

Cependant Jean , livre a lui-iueme, 
abandonna peu a peu les cbinxeres de 
son imaginadon. U leva , avec sou 
couteau , plusieurs ecorces d'arbres 
qu*il fit secher , fit fondre plusieurs 
balles dont il forma un crayon y et 
commen^a a ecrire ce qu*il appela 
ses confessions , que nous nous fai« 
sons un devoir de rapporter sans y 
i*ien changer. 

cc CoQime il est probable que je 
9» suis desÜQ^ k mQurir dans ce de*- 
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» sert y je desire que les erreurs qui 
y> m'y ont condait ^ eclairent la pos- 
3» tente. 

>3 J'ai long-temps couru apres un 
» vain fantdme que j'appelais philo- 
» Sophie y et qui, lorsque jecroyais 
» le tenir y m*ec1iappait comme une 
» ombre» Je m'en prenais a V\^^ 
^ rance et a la mechancete des hom- 
» mes, des maux que je n'auraisdu 
» imputer qu^ä moi seul. Celle pre- 
» tendue philosophie , loin deme- 
» clairer, m*^garait chaque jourda- 

» yantage , et m'entraloait dans un 
» labyrinthe de reflexions absiraites 
» qui penserent me rend^e fou. Elk 
>» me rendaii la socieie des hommcs 
yi insupportable y et me faisaii d^^^ 
» ter de tous ceux qui me counais- 
» saieut; enfiuy j'etais devenuplus 
» intolerant qu*un prStre j car lout, 
» sur la terrC; u'etait, selon moi; que 
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» pre j ugesre voltäns . Mes öpinions on t 

>> allume le flambeau de la discorde 

9> dans les famtUes les mieux unies, 

y> Je retorquai par des sophismes 

:» les argumens de la prudence; mala 

>9 Dleu me punit severement de tou* 

3> tes ces fautes y et cette punitlon me 

>3 rend k la raison ^ avec laquelle j'a» 

>3 vais £dt divorce depuis long-teinpsi 

9> Je recbnnais enfin que la v^ritable 

:> Philosophie est in^eparable de la 

>3 toldrance j que loin de nous porter 

y> ä persecuier les hommes^ eile nous 

y> les fall plaindre et secourirj et je 

^> jure , si je revois un jour ma patrie, 

>:> de ne jamais professer d'aulres 

7> principes ». 

Lorsque Jean eut ecrit celle pro- 
fession de foi , il se sentit plus trän- 
quille. 

Je n'entretiendrai pas le lecteur de 
ce quo fit notre exile pendant les trois 



uois qu'il passa dans cetle solitndc t 
bien des gens ont ecrit avant mei ce 
que le besoin peut iospirer aü;|iiom- 
mes y et ce vieil adage^ ndc0ism est 
mire d' Industrie y dit en quatre mötS; 
tout ce que les ileurs de rheloriquc 
possibles ne dlraieDt pas mieux. Seu' 
lement j'ajouterai que la reflexion 
produisit ce que n'auraientpu faire 
les raisoQoemeDS les plus solides^ d ou 
je cxDiiclus que patience et longu^^- 
de temps fönt plus que force etcourag^i* 

Mon heros n'etait pouriant pasdea- 
ün^ ä mourir daus Tobscuriie ; il ^^^ 
le bon esprit de se tirer de cemautaü 
pas, ce dootje lui saU bon gre^ at« 
tendu que , saus cela , il iu*e6l eie un 
peu dißicile de vous conlinuer «pn 
bistoire. 

Un jourque, suivanl encore la loi 

naturelle y faute de pouvoir mfeu^ 
faire , il chercbait sur le rivage ao 
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quoi satisfaire son esiomac qui ne se 
contentait pas de reflexions , il apcr- 
^ut un navire qui semblait se diriger 
vers rUe. L*espoir de revoir sa pairie 
ne Tavait jamais abandonne , et cet 
^venement vint ranimer ^a lueur d'es- 
perance qu*il avait conservee. II cou- 
rut k sa cabane , prit son fusil , re- 
vint sur le rivage , attacba une de ses 
chemises au bom d*une perche qu'il 
pla^a sur Tendroit de la cote le plus 
^leyc 9 et tira quelques cuups de fusil 
en signe de detresse. Au bout d^une 
demi-beure , le bäüment parut chan- 
ger de direciion , ce qui Taffligea sen- 
siblement; mais^ comme il conlinua 
k le voir le roste du jour , il pensa que 
le capitaine avait fait mettre en panne 
pour resier en yue de Tlle ^ et qu'il 
avait rintention de faire de l'eau k la 
pointe du jour, et continuer saroule 
ensuite. Sur le soir , il rassembla quel«: 
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qaes bronssailles auxqaelles illnitle 
feu, et recommenqa de nouveau a lirer 
des coups de fusil } on y repondit par 
un coup de canon. Jean cootitiua 
touie la nuit celie manoeuvre , a la- 
quelle l'equipage repondait de lemp« 
en teiups. Eofin , des qiie le joiir pa- 
rut, il apercut deux chaloupesqui 
venaieiit a lerre ä force de rames. Les 

i 

gens de Tequipage etaienl fran^i*i 
Jean courut a eux et leur apprü" 
manierc dont il avait ete abandootie 
fiur celte plage. Ces braves gens tenioi- 
gnereni tous riodigoation que kuf 
causait la conduiie infame dont il^^^il 
TicUme j le capitaine le prit a ^ 
bord Sans difficulie , el fit volle poö' 
la France« 

Lorsque le nouveaa converti apc^' 
^ut les edles de sa pairie , son ccbo' 
batiit avec violen.ce, «es yeux se luo«^' 
lerem dö lai^nae^ : «; Ab i Ä'«ria-t J ; 
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9» je le sens plus qud jamais> la pM« 
9 losophie que j*ai abjuree ne s'ac- 
>) corde point avec la nature. La 
» premiere vcut qi;e Tunivers eniier 
:>! soll la patr^e des hommes : d'ou 
^ vicDl donc l'emotip^i que j'eprouve 
y> enrevoyantlepaysquim'a vunat« 
» tre P pourquoi donuerais-je la moi- 
^> tie de ma vie pour pa^er Tautre 
>> sur celtp lerre ? pourquoi , d'un 
» mouvemem spontane 9 verserais-jo 
» i^on sang poi^r sa dcfou^e f . * # Non ! 
» noD ! ce pe sont point la des pre- 
» jug^s l c*est la nalure qui parle , 
>a et le seul nom de Patrie eofiamme 
y> B^on coeur , et sepable m'elever 
>» r^nie. Mais aussi ^ pourquoi le 
3^ grand Etre a-t-il m^le taut de mauz 
n parmi ses bieufaits^ oar rabnega« 
» ttiw que j *ai feue de lUjes laux prin- 
^ <?ipß$ 9 ue peut m'emp^her de voir 
^ le> mabyai& c6td de tout^s choses ? 
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» pourquoi la religion ne peut-elle 
» exister saDs fanatisme ? pourqixoi 
» la libert^ traioe-t^elle presque ton- 
» jours ä sa suite Tanarchieet tous le^ 
» maux qui fomxent son cortege ?. • • • 
» Oh ! que les hommes qui raison* 
» nent sont a plaindre ! et que c'est 
» avec raison que le fils de Marie a 
y> dit : Bienheureux les pauQres d?es^ 
^ />n< / Ne raisonnoDS donc plus ^ * 
» puisque tous les raisonnemens ne 
9» peuyent nous conduire a la sola* 
3» lion de ces probl^mes ». 

Ce fut dans ces dis|)Ositions que 
Jean reyit le berceau de son enfance : 
la Philosophie y avait toujours quel- 
ques pr6neurs j mais la majorite etait 
revenue a des id^es plus saines ^ ce qui 
fit que le ci-devant frondeur assem-* 
bla une seconde fois tous les jeunes 
geus dans la grange oü il avait > la pre- 
miere fois^ d^'clame conire les pre- 
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^i'i }^^^9 ^^ ^ l^ur tint le discours sui* 
mi vaiit : 

)Q$]( Mesamij^ 

e?... 

«€ Je vousaiprönelaloi naturelle)^ 

» en vQus reprochant voire simpli- 

s> cite ; mais j'etais moi*m^me un 

» grand sot. 8i on suivait Timpul- 

y> sion de cette loi , tous les hommes 

» deviendraient des brigands^ toutes 
» les fiUes feraieiii des ent'ans qu'il 

y> leur serait impossible . de nourrir^ 

>> et qui y par consequent ^ mour* 
^' raient de faim ; toutle monde vou- 

D» drait Commander et personne ne 

b> youdrait obeir; de sorte que le 

» pauvre genre humain serait ^ dV 

a> pres la reforme que j'avais pro- 

» posee y mille fois plus ä plaindre 

33 qu'auparavant : c'est pourquoi je 

>3 TOus conseille de suiYre la route 
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» qne nos pere» ont tr^eee, Sans 
y> nous iDquieter du reste. » 

L'auditoire coDsentit d'autant plus 
volontiers ä ce que Jeau proposait^ 
que sa doctriDe avait nui a plusieurs 
d'entre eu% : chacuu 4pous£^ la fille 
don t il avait e^ le^ fävepr^ : on obeit au 
bailU.^ on chapg^a le curfe. Qrros* Jeao 
epousa Amint« y .^ Qe. s!avisa plus de 
pbilosopber. ; 

Pnisseot quelqiie$-pDfii d^ nO$ plii- 
losophes. moctenic9 imiier Gros- Je^! 
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